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RÉSUMÉ 

Cette thèse porte sur les récits «non fictionnels» argentins de la 

deuxième moitié de ce siècle, écrits dans un contexte d'autoritarisme et 

de capitalisme périphérique. Dans le cadre de ce travail, nous les 

appellerons «récits de témoignages». Nous avons choisi cette 

appellation car il y est question d'une mise en narration de 

témoignages racontés par des sujets impliqués dans les faits que l'on 

relate, ainsi que des recherches menées par des écrivains-

journalistes. Nous avons constaté qu'il s'agit bien d'un discours à 

caractère politique et esthétique qui découle de l'interrelation de trois 

formes discursives consacrées en Occident: Histoire, journalisme et 

littérature (cette dernière entendue comme des récits de fiction). En 

Argentine, pendant les années d'autoritarisme, les gouvernements et 

leurs appareils idéologiques d'état, ont passé sous silence ou falsifié 

des faits. Cela a engendré une sorte de littérature qui brisait le silence 

et qui tentait d'établir une nouvelle vérité. Or, cette littérature est 

politique non seulement par son contenu contestataire des discours 

officiels dominants dans un état de société à un moment historique 

donné, mais aussi par la transgression constante des formes 

narratives consacrées en Occident que nous avons mentionnées. 

La différence, que l'on fait de nos jours, entre récit fictif et 

récit factuel est problématique et n'a pas toujours été soutenue. 

Également, la mise en narration des discours de l'Histoire, du 

journalisme et de la littérature, aurait, comme origine, une matrice 

commune dont l'établissement de frontières entre ces forméà, 
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discursives répondrait aux intérêts des gouvernements de contrôler 

tout ce que l'on dit au moment où commence la circulation massive de 

l'information. Les «récits de témoignages» récupèrent la mémoire 

historique de faits, ainsi que cette matrice discursive commune et ils 

deviennent un nouveau «genre» littéraire. 

Les «récits de témoignages» peuvent être considérés comme un 

«genre» dont la caractéristique est la tension constante entre le fictif 

et le factuel. Un «genre» qui chevauche, à la fois, les discours de 

l'Histoire, du journalisme et de la littérature. En suivant cette idée, 

nous avons parcurru la relation entre témoignage, sujet et vérité, de 

même que les stratégies de mise en récit de la parole des sujets et des 

recherches des journalistes-écrivains. Par ailleurs, nous avons aussi 

analysé la relation intertextuelle d'assimilation et de transgression des 

autres discours qui s'opère dans les «récits de témoignages». Il s'agit 

de l'assimilation et de la transgression de discours tels que: l'Histoire, 

le journalisme, le roman historique et le roman policier. Ce nouveau 

«genre» fusionnel conteste la version officielle des faits. Pour ce 

faire, il démasque les formes narratives sur lesquelles cette version 

s'appuie et, contrairement aux discours officiels, soi-disant neutres et 

objectifs, le «genre» se présente ouvertement comme une 

construction narrative. 

Dans l'instance préfacielle, lieu textuel privilégié de 

fictionalisation et de défictionalisation, l'auteur questionne le 

caractère de vérité monolithique des autres discOtas en se servant de 

leurs techn4ues narratives et en dénonçant les mécanismes de 



construction que toute forme narrative comporte en elle-même. 

L'instance préfacielle est donc le seuil où se produit le passage de 

réalité du monde à. réalité textuelle; un seuil qui appartient au récit 

tout en lui étant extérieur. Il s'agit d'un lieu tautologique où se trouve 

la spécificité des «récits de témoignages». 

Finalement, dans le reste du paratexte, nous avons constaté 

l'actualisation d'un processus ludique de fictionalisation/défictio-

nalisation. Ce processus permet, aux auteurs, de mener à bien la 

dénonciation des autres versions des faits d'une manière esthétique et 

littéraire. En outre, nous avons observé que le paratexte (préfaces et 

épilogues inclus), par le biais de ce processus, accomplit une triple 

fonction simultanée dans les «récits de témoignages». Ainsi, le 

paratexte enferme les «récits de témoignages» en leur donnant 

l'encadrement dont ils ont besoin pour être lus comme un discours 

construit et non pas comme un discours objectif et neutre; et, en 

conséquence, il les éloigne des autres discours qui les nourrissent tout 

en les rapprochant de ceux-ci. Le résultat est un discours littéraire et 

politique qui s'inscrit dans la tradition littéraire argentine. 
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SUMARIO 

Los relatos testimoniales surgen como un discurso polftico y 

estético en oposickm a otras versiones discursivas en situaciones 

concretas de autoritarismo en un momento histOrico determinado. Mas 

especificamente, a partir de la década del 50 aparece esta suerte de 

literatura en la Argentina y en el resto de América Latina con un fin a 

la vez contestatario y de denuncia de los regimenes opresores, asf 

como de restitucién de la verdad discursiva de las situaciones vividas 

por las victimas de dichos regimenes. Por medio de la observackm y 

anàlisis sistematicos de tres textos cuyos autores son Rodolfo Walsh, 

Miguel Bonasso y Tomàs Eloy Martínez, hemos realizado una primera 

aproximaci6n te6rica y analitica a los elementos que integran el 

"nuevo género" y al funcionamiento de su textualidad. 

A través de un recorrido por el contexto discursivo imperante 

en el perfodo de producciOn de nuestro corpus de estudio, asf como de 

la teoria de la ficcién y de otras pràcticas discursivas, hemos puesto de 

manifiesto los siguientes puntos: a) que la distincién entre discurso 

fàctico y ficticio no ha sido siempre sostenida; b) que esta distinci6n 

entra en un interés mayor que es el de los gobiernos de controlar lo 

que se dice en diferentes estadios de la sociedad; c) que los releos 

testimoniales se construyen como un discurso factico y ficticio sobre 

otras formas narrativas tales como el periodismo, el discurso de la 

historia académica y la literatura; y, d) que se trata de un discurso 

polftico y estético donde se juega principalmente la ética del 
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periodista/escritor superando la oposicién binaria subjetivo/objetivo 

en el piano narrativo. 

Visto que en este tipo de literatura se trata de reconstruir una 

verdad silenciada, distorsionada o tergiversada por los gobiernos y los 

medios de difusiôn masiva, es decir, de reconstruir la verdad de los 

sujetos implicados en los hechos en cuestiôn, hemos trabajado en una 

segunda etapa la relaciôn entre el sujeto y la verdad. Esto nos ha 

permitido poner de relieve que no se trata de una verdad finica y 

universal, sino de la verdad de cada sujeto individual y de la manera 

que éste viviô los hechos. Ésta es la verdad que se relata y se presenta 

en oposiciôn a las otras versiones circulantes del mismo hecho. La 

construccién de la versiôn verdadera, no a partir del gran 

acontecimiento histôrico, sino de las vivencias personales de los 

sujetos permite dar una dimensiôn diferente al acontecimiento 

histôrico inàs allà de las fechas y de los impactos econômicos y 

politicos. En funciôn de este enfoque, surgiô la necesidad de trabajar 

la presentaciôn de los sujetos/personajes de los relatos, y el cômo se 

opera ese paso de sujetos de lo real a personajes textuales. Asimismo, el 

autor participa de este proceso cuando se ficcionaliza a si mismo para 

convertirse en la única autoridad textual que investiga, narra, 

denuncia y polemiza para imponer esta nueva versiôn por encima de 

las versiones oficiales. 

Los relatos testimoniales entran en relacién intertextual directa 

con las formas narrativas que se sefialaron a saber: historia 

académica, periodismo, literatura, pero también con la tradiciôn 
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literaria argentina, la que surgie) desde sus comienzos como un lugar 

textual politico destinado a denunciar a las autoridades gubernamen-

tales y polemizar con éstas en una vocaciee de contribuir a la 

construcciOn de lo nacional. La construcciOn de lo nacional desde la 

literatura se entiende aqui no sedo como el imaginario colectivo, sino 

también como la lucha por la justicia en lo juridico, lo social y lo 

politico. 

Una vez en el plano textual los relatos testimoniales, que 

manifiestan su toma de posiciee politica por el contenido que 

vehiculan, al igual que por la transgresién constante de formas 

narrativas instituidas, se serviràn del paratexto para operar el proceso 

lùdico de ficcionalizaciôn/desficcionalizaciOn que los caracteriza 

como discursos fàcticos y ficticios. Este proceso se encuentra en todo el 

cuerpo textual, pero es el paratexto la zona de privilegio en la que los 

sistemas referenciales se ponen en evidencia deliberadamente; es 

decir que los elementos de lo real (externos) y los textuales (internos) 

son utilizados con dos fines opuestos simultàneamente. En 

consecuencia, cuando se ficcionaliza se denuncia que todo tipo de 

narraciem es un discurso construido, y al mismo tiempo, cuando se 

desficcionaliza, se aproxima a los textos de otras formas discursivas 

que les son anteriores o coetàneas. De alli que el paratexto no es un 

lugar exterior al relato testimonial, sino una zona en constante 

movimiento entre el adentro del texto y el afuera del texto. De esta 

manera, el paratexto es indispensable para la existencia del "género" 

relato testimonial como tal, pero también para lograr los fines de 
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denuncia de otras versiones discursivas y de otras formas narrativas 

que trata de a1can7ar. 
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1NTRODUCCION 



1.1. Presentaciàn 

Los relatos "no ficcionales" o testimoniales como propondremos 

llamarlos en este trabajo, pueden abordarse desde diversas lecturas, y 

diversas fueron las lecturas que se han practicado sobre su contenido, 

su estructura, su literalidad o no literalidad. Nuestra intenciàn es 

realizar una lectura diferente de estos relatos tal como fueron 

producidos en la Argentina de las décadas correspondientes a los alios 

de autoritarismo de la segunda mitad del siglo XX. Un tipo de lectura 

que aborde los textos considerandolos como contradiscursos de un 

moment° histàrico determinado, pero que al mismo tiempo considere 

todo su contenido estético. Los textos son, seg-Cm mostraremos en este 

trabajo, productos discursivos politicos y estéticos que luchan por su 

legitimaciàn en el campo intelectual de un estado de sociedad; en este 

caso, se trata de la sociedad argentina de los alios de autoritarismo. Son 

politicos pues responden a finalidades sociales y se apoyan en 

intereses y valores que contestan otras versiones discursivas de un 
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mismo hecho; y estéticos pues buscan la belleza estilistica y un fin 

moral. Ahora bien, el campo intelectual "aparece como un sistema de 

relaciones que incluye obras, instituciones y un conjunto de agentes 

intelectuales (desde el escritor al eclitor, desde el artista al critico, 

etc.)."1  La legitimacién dentro del campo intelectual tiene sus propias 

instancias de consagraci6n, las que se extienden desde el 

reconocimiento institucional, léase académico y critico, desde la 

aceptaci6n y valoraci6n de los pares, léase otros escritores, miembros 

de clase o grupo politico, hasta lo que podria ser influyente como 

momento de legitimaciem, aunque no determinante como es el caso de 

la consagraci6n por el mercado, léase compra y consumo masivo de los 

textos. En este trabajo nos proponemos observar ese sistema de 

relaciones; es decir, las obras "no ficcionales", los lazos que mantienen 

con las instituciones y el rol de los escritores/periodistas. En lo 

relativo a las instancias de consagraci6n, aunque nos remitiremos a 

ellas a lo largo de nuestro estudio, no las consideraremos a todas en 

profundidad. 

Realizaremos un recorrido que nos permita poner de manifiesto 

la actitud e implicaci6n del escritor, entendido éste como un agente 

dinamico de un proceso sociohist6rico no clausurado. Es importante 

destacar que los escritores/periodistas (a excepciem de Rodolfo Walsh, 

asesinado por el autoritarismo) estàn con vida y que los textos mutan 

seen los nuevos debates polfticos en la escena nacional. Ademàs, los 

sujetos de las historias viven todavfa y en algunos casos, los que 

1ALTAMIRANO, C. Y SARLO, B., Conceptos de Sociologfa Literaria, 
Centro Editor de América Latina, Bs. As., 1980, p. 15. 
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"escaparon" a la masacre de José León Suàrez fueron asesinados 

durante la dictadura que va desde 1976 a 1983. Asirnismo, los procesos 

judiciales y politicos que engendraron los textos siguen abiertos. Es asi 

que aunque nuevas instancias discursivas politicas surgen en el pais, 

la constante continùa siendo el silencio o parcelaciôn de la 

informacién por un lado; y la marginaciôn de los textos, por otro lado. 

Precisemos que el término "marginaciôn" utilizado para referirnos a 

la exclusiôn de estos discursos del discurso social, posee matices muy 

diferenciados. Durante las dictaduras la marginaciôn es directa, brutal 

y se logra por medio de la fuerza, poniendo en peligro la vida de 

testigos, escritores, editores y criticos; mientras que durante los 

periodos que alternan con las dictaduras la marginaciôn es producida 

ùnicamente mediante una incorporacién relativa de los textos a las 

instancias de legitimaciôn. Ahora bien, se trata de una incorporaciôn 

relativa pues no se niega su existencia ni su valor estético y politico, 

pero no ocupan un lugar legitimo ni entre las obras literarias que 

fueron producidas en el mismo periodo, ni entre los archivos de 

documentacién histôric os o periodisticos. Esta situaciôn de 

marginalidad podria explicarse por dos razones principales: 1) el 

carâcter ficticio y fàctico de los textos que los coloca en una zona de 

frontera, sin carta de ciudadania ni en uno ni en otro dominio; y 2) la 

prôximidad temporal de los hechos, lo que implica que las 

investigaciones y su narrativizaciôn se realizan en el marco de un 

proceso no clausurado. Por lo tanto la inclusiôn total de los textos en el 

canon requerirà, por un lado, nuevos estudios y debates que superen 

las categorias binarias de ficciôn/realidad, literario/periodistico, 

politico/estético, etc. para recibirlos como un todo indisociable en 
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tensién permanente; y, por el otro, de la desaparicién de los testigos e 

investigadores, del pronunciamiento del poder judicial, de la 

reivindicaciôn del poder politico; en pocas palabras, de la clausura del 

periodo sociopolitico e histeérico que se debate en los textos. 

1.2. Delimitaciôn y justificaciéén del corpus 

La delimitacién del corpus sigue un criterio que responde a las 

condiciones histéricas, geogràficas y sociales de la produccién de los 

textos. Cada una de estas condiciones justifica la eleccién del material 

elegido para mostrar la construcciôn de un discurso politico/estético 

con caracteristicas propias. Tres son los textos que integraràn nuestro 

corpus de trabajo, los que representan la produccién de este tipo de 

literatura en la Argentina. 

Siguiendo las condiciones histeéricas, nos proponemos recorrer 

tres décadas de la produccién argentina "no ficcional" para lo que 

tomaremos: 1) dos textos que nos pelinitiran realizar un corte 

sincrônico y observar el proceso de articulacién de estos con los 

contextos en los que se insertan. El primer texto se relaciona con el 

golpe de estado de 1955 y los fusilamientos clandestinos de civiles en 

1956, y el segundo con el golpe de estado de 1976 en el que se relata los 

secuestros (desaparicién) de personas, torturas en los campos de 

concentracién y asesinatos; y 2) un tercer texto que nos permitirà 

realizar el mismo tipo de estudio sobre la narrativizacién de diferentes 

situaciones. Este tercer texto esta compuesto por varias historias 
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individuales y colectivas en relacién con la politica y los discursos 

nacionales e internacionales. En el primer caso se trata de OperaciOn 

Masacre2  de Rodolfo Walsh y de Recuerdo de la mverte3  de Miguel 

Bonasso, y en el segundo se trata de Lugar cornùn la muerte4  de Tomàs 

Eloy Martínez. Operaciem Masacre es el primer relato "no ficcional", 

tal cual lo entendemos en este trabajo, que se produce en la Argentina. 

En consecuencia, es un texto insoslayable para todo estudio que 

pretenda realizar una lectura de la literatura testimonial en este pais. 

Asimismo, Recuerdo de la muerte no sàlo es una de las primeras 

novelas que se publica con la temàtica del golpe de 1976, sino que es 

un ejemplo nftido de la continuacién y desarrollo que el "género" 

experimentà en el contexto nacional. Finalmente, Lugar comùn la 

muerte se presenta como uno de los ejemplos màs acabados de crànicas 

periodisticas en un primer moment° que se transforman en literatura 

testimonial en un segundo momento. Los articulos de Lugar comùn la 

muerte, los que estaban condenados a una vida effmera por las leyes 

mismas del periodismo, son resucitados e inmortalizados en este libro, 

como lo veremos en el curso de este trabajo. 

El criterio de condici6n geogràfica se justifica puesto que si 

bien las diferentes sociedades latinoarnericanas sufren procesos 

represivos similares en momentos histàricos paralelos, las 

repercusiones no son las mismas. En el caso de México, cuya 

2  WALSH, R., Operaciôn Masacre, Ediciàn Definitiva, Editorial Planeta, 
Bs As, Segunda ediciàn: 1996. 
3  BONASSO, M., Recuerdo de la muerte, Edicién Definitiva, Editorial 
Planeta, Bs As, Segunda edicién: 1994. 
4  MARTINEZ, T. E., Lugar comim la muerte, Editorial Bruguera, Bs As, 
1982. 
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producciôn "no ficcional" es tan rica como la argentina, se trata de un 

contexto represivo dentro de un marco institucional. Esto presentaria 

ciertos problemas metodolôgicos para el abordaje comparado de los 

textos de uno y otro pais. De igual modo, la producciôn "no ficcional" 

en los EE. UU., aunque rica y variada, marca diferencias cualitativas 

para la comparaciôn pues si bien puede hablarse de represiôn en este 

pais en el contexto de la guerra de Vietnam y de la guerra fria, los 

mecanismos constitucionales siguen vigentes. A pesar de que en 

México como en los EE. UU. el contexto es democratico, una 

comparaciôn de los relatos "no ficcionales" entendidos estos como Io 

proponemos, no seria posible sin enfrentarse también con algunos 

problemas metodolôgicos ya que estos son productos de sociedades 

diferentes donde el régimen capitalista se encuentra en estadios 

diferentes de su evoluciôn. Entonces limitaremos nuestro estudio a la 

Argentina. Sin embargo, estimamos que los relatos "no ficcionales" 

funcionan en toda sociedad como contradiscurso, lo que requerirà un 

estudio de las circunstancias contextuales histôricas para revelar su 

funcionamiento en cada caso particular. 

Las condiciones sociales son justamente las que posibilitan la 

producciôn de los relatos "no ficcionales". Los textos se producen 

ligados a circunstancias extratextuales politicas, las que tienen un 

emplazamiento geogràfico e histôrico definidos. Estos textos son a la 

vez recibidos por un pfiblico lector como textos literarios 

informativos donde el efecto estético esta dado por la relaciôn entre el 

mundo que el texto describe y el mundo de la experiencia cotidiana de 

los lectores. Un juego de aproximaciones y distancias entre un mundo 
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y otro dan el valor estético al texto, junto a un juego similar 

intratextual entre periodismo, historia y literatura. 

La comparacieen de Operaciôn Masacre con Recuerdo de la 

muerte y Lugar comtin la muerte nos permitirà mostrar que se trata de 

un "género" discursivo poli-tic° y estético que surge de condiciones 

histOricas, geogràficas y sociales determinadas en oposicién al statu 

quo imperante en un estado de sociedad. 

1.3. Fundamentos metodol6gicos 

Una vez nuestro corpus de trabajo delimitado, queda por 

destacar que este trabajo forma parte de una reflexi6n màs vasta sobre 

cémo las sociedades y principalmente las sociedades latinoamericanas 

con sistema capitalista periférico y bajo regimenes autoritarios 

elaboran formas discursivas que les permiten crear un espacio de 

discusiOn al margen de lo instituido. Se trata de narrar lo oculto, lo 

silenciado y de denunciar con una perspectiva de mostrar el estado de 

sociedad en que se està inserto y de esta manera proyectar cambios, 

mutaciones y exigir justicia; y en consecuencia, desclausurar la 

instancia discursiva clausurada por el autoritarismo. 

El objetivo que nos proponemos en este trabajo no es el de 

demostrar la existencia ni de los relatos "no ficcionales", ni de los 

hechos que los originan. Basta entrar en una libreria cualquiera de la 

Argentina para encontrar los libros o recurrir a las innumerables 
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fuentes de documentackm para comprobar las atrocidades que las 

dictaduras militares dejaron detràs con las aperturas democràticas. 

Nuestro objetivo es entonces responder a la hipôtesis en la que 

basaremos nuestra investigaciôn y anàlisis de los textos: los relatos "no 

ficcionales" surgirian como contradiscurso o discurso disidente de un 

estado de hegemonfa o autoritarismo y aspirarfan a ocupar, desde una 

elaboraciôn artistica del testimonio, un lugar silenciado por el 

discurso dominante. Por lo tanto, en los capftulos que siguen 

observaremos cômo cada autor denuncia los hechos y silencios y 

cuàles son los mecanismos que utiliza para ficcionalizarlos y dar, de 

esta manera, valor estético y axiolôgico a los textos que resultan de ese 

proceso. 

Vendràn a apoyar nuestra observaciôn del funcionamiento de 

los textos dos métodos de la teorfa literaria; nos referimos al de la 

sociocrftica y al de la narratologia. A través de la sociocrftica 

podremos, por un lado, poner de manifiesto la arbitrariedad de la 

clausura y la literalidad de un texto al igual que la inclusiôn o 

exclusiôn del mismo en el canon imperante en un momento 

determinado puesto que "sous ce qui le ritualise se cache et agit un 

arbitraire" 5. Podremos, igualmente, por otro lado, estructurar la forma 

de interrogar al texto dentro de su dimensiôn sociohistôrica. No serà 

fàcil llevar a cabo la idea de una nueva lectura de los textos utilizando 

las herramientas tradicionales de anàlisis; es por esta razôn que las 

utilizaremos permitiéndonos transgredirlas seen se presente la 

5  DUBOIS, J., "Sociologie des textes littéraires", in La Pensée, N° 215, 
Paris, octubre de 1980, p. 83. 
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necesidad de hacerlo. La idea de realizar esta lectura desde la 

sociocritica surge debido al caràcter ideolôgico de los textos del corpus, 

de la actitud politica y militante de los autores en la mayoria de los 

casos y de un contexto fuertemente politizado. Todos estos elementos 

quedaràn de manifiesto en el anàlisis. La narratologia serà, por su 

parte, la herramienta que nos permitirà mostrar la autonomia textual 

de la historia. Nos referiremos al método de Figures 1116  para el 

anàlisis, asf como a las pautas dadas por Genette en Nouveau discours 

du récit7  Trabajar con la narratologfa de Genette facilitarà la 

introducciôn en el interior del texto para descubrir cômo se han 

ficcionalizado los hechos y cômo opera la narraciôn de los mismos; es 

decir, la manera de trabajar la historia que es el fruto de las 

investigaciones periodfsticas y de las reflexiones de cada autor para 

convertirla en relato. Ninguno de estos dos métodos serà aplicado de 

manera estricta ya que poseen limitaciones que surgen de su creaciôn 

misma; es decir, que fueron concebidos para un estudio de puesta en 

relato de una historia que es producto de la imaginaciôn y en los textos 

del corpus se trata de la puesta en relato de una historia que es el 

producto de investigaciones rigurosas por parte de los 

periodistas/escritores. Tratar de aplicar estos conceptos pensados para 

los textos ficcionales a textos "no ficcionales", agregarfa un nuevo tipo 

de problemàtica a la controversia ya existente respecto de la validez y 

aplicabilidad del método de Genette, si él no hubiese reconsiderado los 

alcances y limites de la narratologia. En esta reconsideraciôn, Genette 

anuncia la necesidad de trabajar otro tipo de narraciones como es el 

6  GENETTE, G., Figures HI, Ed. du Seuil, Paris, 1972. 
7  GENETTE, G., Nouveau discours du récit, Ed. du Seuil, Paris, 1983. 
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casa de los relatos fàcticos, que él seiiala de la siguiente manera: "si les 

formes narratives traversent allégrement la frontière entre fiction et 

non-fiction, il n'en est pas moins, ou plutôt il n'en est que plus urgent, 

pour la narratologie, de suivre leur exemple."8  En funciôn de lo dicho, 

aplicaremos algunos conceptos narratolôgicos a nuestro estudio de 

textos fàctico/ficticios. 

Sea como fuere, la distinciàn de Genette que observa la 

existencia de aspectos en los que se divide toda realidad narrativa nos 

sera ùtil para indagar cômo se ha ficcionalizado el hecho y cômo se ha 

transformado en un texto artfstico con valor documental. Estos 

aspectos son, por una parte, la historia entendida coma el significado o 

contenido narrativo a saber: la sucesiàn de acontecimientos reales o 

ficticios que son el objeto del discurso y a la que nos referiremos con 

el término de diégesis que el mismo Genette propone para evitar 

confusiones; y, por la otra, el relato que es el discurso o texto narrativo 

mismo9. Metodolàgicamente esto nos permitirà separar "realidad 

textual" de "realidad del mundo". 

El estudio se dividirà en capitulos y cada capitulo tratarà 

especificamente de una parte de la puesta en relato como lo 

indicaremos mas abajo. A su vez, ademàs del anàlisis, los capitulos 

estaràn integrados por apartados de discusiôn teôrica sobre los relatos 

testimoniales. Sin embargo, la teoria sera dominante en los dos 

primeros capftulos y los dos filtimos alternaràn entre lo anàlitico y lo 

8  GENETTE, G., Fiction et diction, Ed. du Seuil, Paris, 1991, p. 93. 
9  GENETTE, G., Figures III, p. 72. 
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te6rico. En la conclusién abriremos el campo hacia otras reflexiones 

que nos permitan encuadrar y comparar los textos literarios que nos 

ocupan en este trabajo con otras formas discursivas. 

En el capitulo I presentaremos el contexto sociohistérico 

discursivo y nuestra hip6tesis de trabajo sobre la existencia de un 

contradiscurso literario a la vez fàctico y ficticio. En esta primera 

parte pondremos de manifiesto que las fronteras entre ficcién y no 

ficci6n no han sido siempre rigidas y tal cual las entendemos hoy, sino 

que màs bien son el resultado de una lucha politica por el control 

discursivo en un moment° hist6rico determinado. Esto nos permitirà 

establecer las primeras diferencias con otras formas discursivas de las 

que los textos "no ficcionales" provienen y a las que transgreden 

constantemente: periodismo, historia y literatura. Cada una de estas 

formas discursivas pretende dar cuenta de una parte de la realidad y 

construir una verdad sobre los hechos. Los discursos "no ficcionales" 

se insertan en este intercambio discursivo construyendo una nueva 

verdad o lo que es lo mismo, una versi6n diferente de las versiones 

oficiales de un mismo hecho. 

El capitulo II estarà dividido en dos partes. En la primera parte 

trabajaremos en el plano del contenido la especificidad de la "no 

ficciôn" en la Argentina como un discurso politico portador de una 

verdad. Veremos qué se entiende por "discurso verdadero" y "discurso 

politico/estético" en el marco de los relatos que nos conciernen asf 

como la primacia de los sujetos implicados en los hechos que se 

narrativizan. En la segunda parte, y situados en el plano de la forma, 
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recorreremos desde una perspectiva intertextual la construcciôn, 

elecciôn y transgresiôn de otras formas discursivas para la puesta en 

relato de los hechos. 

En el capftulo III trataremos la instancia prefacial en forma 

separada del resto del paratexto por las razones metodolôgicas que 

seran indicadas en el curso del anàlisis. El abordaje de prôlogos y 

epflogos se harà desde la sociocrftica, la narratologfa y algunos 

elementos de la "lingiifstica de discurso"10. Esta ùltima nos permitirà 

mostrar cômo el autor juega el rol de narrador y personaje en los 

textos y trabajar simultàneamente en el piano de la enunciaciem y del 

enunciado. 

Finalmente, dedicaremos el capftulo IV, en exclusividad, al 

estudio del paratexto, excluida la instancia prefacial, y sus funciones 

en los relatos en cuestiôn. Su abordaje sera principalmente desde la 

sociocritica y trataremos de destacar en todos los casos, a través de un 

anàlisis intertextual, la tensiôn entre el afuera del texto y el adentro; 

entre el mundo de donde el texto proviene y en el que se reinserta (el 

afuera) y ese otro mundo que es el texto (el adentro). Cada texto sera 

trabajado en forma autônoma; sin embargo, la remisiôn a los otros 

textos del corpus serà constante para mostrar la interdependencia 

genérica. Ademàs, recurriremos a ejemplos tomados de la producciôn 

"no ficcional" latinoamericana para ilustrar mejor la discusiôn. 

10  ROBIN, R., Histoire et linguistique, Ed. Librairie Armand Colin, 
Paris, 1973, p. 23. 
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En el piano metodolôgico, entonces, referiremos a la sociocritica 

y la narratologia; pero visto la aplicaciôn que efectuaremos de los 

métodos, este piano se sitùa en un campo mas amplio que es el del 

anàlisis de discurso. De alli que los analisis que efectuaremos seràn, en 

general, de naturaleza semantica. Hemos decidido, asimismo, trabajar 

el cuerpo textual de los relatos sôlo por medio de ejemplos que 

corroboren nuestro recorrido teôrico. Esto se debe a la extensiôn de los 

relatos elegidos, lo que vuelve imposible un anàlisis detallado de los 

mismos. Sin embargo, el paratexto sera analizado detalladamente, tanto 

por la importancia que éste reviste, como por el volumen textual que 

permite dicho trabajo de detalle en la aplicaciôn de los métodos. Por 

otro lado, es importante destacar que la teoria acompafiarà todo 

nuestro recorrido critico sin que llegue a ser definitiva ni 

concluyente, lo que se explica por la misma naturaleza paradôjica de 

nuestro objet° de estudio. Éste, como se ha sefialado, se sitùa por una 

parte, entre lo ficcional y lo fàctico; y, por la otra, se construye sobre 

géneros y practicas discursivas diferentes. 



CAPITULO I 



1.1. No ficcién: problemas y contextos 

Toda sociedad en un momento histàrico determinado posee un 

discurso sociall dominante que la identifica y que le permite 

constituirse y reconocerse como tal. A partir de la década de 1930 la 

Argentina se ha caracterizado por la alternancia de golpes militares y 

democracias débiles. El caso particular del momento que nos 

proponemos aislar para el estudio de los relatos "no ficcionales", que 

va desde 1955 hasta 1983 y que refleja la alternancia que acabamos de 

mencionar, da cuenta de un estado de sociedad bajo regimenes 

autoritarios y democrâtico/dependientes de capitalismo periférico. En 

dicho periodo, durante las dictaduras militares (1955-1962 y 1976-

1983), el poder politico se presenta como legitimador de una verdad y 

1  El término de discurso social ha sido utilizado con diferentes 
acepciones y no siempre con una explicaci6n de su aplicaci6n. Por 
nuestra parte, seguiremos el criterio de M. Angenot que entiende por 
discurso social: "tout ce qui se dit, tout ce qui s'écrit dans un état de 
société donnée. (...) Tout ce qui se narre et s'argumente, si l'on pose 
par hypothèse que la narration et l'argumentation sont les deux modes 
fondamentaux de la mise en discours." M. ANGENOT, "Intertextualité, 
interdiscursivité, discours social", in Texte, vol. 2, Toronto, 1983, p. 105. 
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erige por lo tanto un discurso hegemônico que excluye y aniquila toda 

otra manifestaciôn discursiva que no corresponda a sus lineamientos 

pollticos e ideolôgicos. Esto produce un doble exilio de las voces 

disidentes; por un lado, estan las que se mudan a los màrgenes y 

valiéndose de medios alternativos contestan lo absoluto del poder de 

turno; y por otro lado, estàn las voces de los intelectuales que, 

implicados en los procesos de liberaciôn, se ven obligados a dejar el 

pais para salvar sus vidas, los que a su vez producen desde el 

extranjero un contradiscurso. Este doble exilio se refleja en los autores 

de las obras de nuestro corpus de trabajo. Es asi que Rodolfo Walsh 

recala en los medios marginales y alternativos para su producciôn, 

mientras que Miguel Bonasso y Tomàs Eloy Martínez lo hacen desde el 

exilio. Los 1:mises democràticos en los que estos escritores se exilian, les 

permiten un ampli° margen de maniobra por lo que la producciôn 

discursiva se servira tanto de medios alternativos para sus denuncias 

como de medios de difusiôn masiva. 

La problemàtica del doble exilio, hacia los màrgenes y hacia 

otro pais, entraria en una discusiôn mas amplia que es la propuesta 

por Beatriz Sarlo. Ella sefiala la divisiôn del campo intelectual entre los 

que se fueron y los que se quedaron, entre los argentinos de adentro y 

los de afuera2. Desde esta visiôn se consideran como exiliados no sélo 

los que se fueron, sino también los que permanecieron en el pais 

excluidos de la vida social y politica. Aunque este trabajo no pretende 

considerar este debate, es importante anunciarlo como parte de la 

2  SARLO, B., "El campo intelectual: un espacio doblemente fracturado", 
in RepresiOn y reconstrucciOn de una cultura: el Caso Argentin°, Ed. 
Eudeba, Bs. As., 1988. 
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fractura interna en la que se producen los contradiscursos. Esto nos 

darà, mas adelante, una visiôn mas clara de la lucha por la 

legitimaciôn discursiva. 

En el contexto que acabamos de serialar, en el ario 1957 y en la 

Argentina, aparece un tipo de literatura con caracteristicas 

particulares; textos que surgen de la interrelaciôn entre literatura y 

medios de comunicaciôn, que se sitùan entre lo ficcional y lo fàctico 

cuestionando de esta manera las fronteras entre lo "real" y la 

"ficciôn". Seria pertinente recordar que nos situamos en un universo 

discursivo. Se trata, entonces, de las fronteras entre lo que se narra en 

un estado de sociedad, ya sea un relato literario, una crônica 

periodistica o un informe histôrico. Esta aclaraciôn nos permitirà 

evitar confusiones ulteriores en el curso de este trabajo, confusiones 

que pueden resultar de tomar el discurso, o versiôn de un hecho, por 

el hecho mismo o por el contrario negar la existencia de un hecho por 

la ausencia de verbalizaciôn discursiva del mismo. 

A partir del cuestionamiento de fronteras que realizan los 

relatos "no ficcionales", se presentan ante la critica numerosas 

oposiciones en torno a su existencia tales como: fàctico/ficticio, 

objetivo/subjetivo, literario/periodistico. Estas oposiciones emergen 

en funciôn de la pretensiôn literaria de los relatos "no ficcionales" 

por una parte; y la de dar cuenta de la realidad en un momento 

histôrico dado, por otra parte. El género3  de "no ficciôn" nace en 

3  La nociôn de género es restrictiva y problematica, pero a falta de un 
término mejor, lo utilizaremos contemplando su mutaciôn histôrica, 
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estrecha relaciôn con el periodismo, lo que lleva a la critica a situarlo 

en una zona ambigua entre lo periodistico y lo literario, y a considerlo 

por lo consiguiente como un género hibrido. Estos relatos transgreden 

los procedimientos positivistas de conocimiento y aprehensiàn de la 

realidad instituidos en el siglo XIX ; es decir que la primacia del objeto 

del que se habla, se sustituye por la del sujeto que lo observa. Por lo 

tanto, los relatos "no ficcionales" se construyen sobre una base de 

periodismo no neutral que ha sido literaturizado. No obstante, 

considerar al género ùnicamente como una zona ambigua, como una 

textualidad hibrida, da una visiàn restrictiva del mismo que le quita su 

especificidad como elaboraciàn artistica del testimonio en una 

constante tensiôn entre lo "real" y lo "ficticio". 

En el caso de los textos "no ficcionales", el escritor, que a su vez 

es periodista de profesiôn, realiza una investigaciôn exhaustiva y 

participante de los acontecimientos antes de operar la narrativizaciôn 

de los mismos. Ahora bien, narrar es en cierta forma transformar, en 

el sentido de estructurar los acontecimientos por medio del lenguaje; 

es decir que en todo proceso de escritura hay un cierto grado de 

ficcionalizaciôn. Pero el escritor de "no ficci6n", al igual que el 

periodista y el historiador, se enfrenta a una realidad que no puede ser 

cambiada segùn los requerimientos del relato; es decir, las 

grabaciones, los documentos, los testimonios. No alterar la realidad 

para la puesta en relato no implica que el material que se utiliza no 

haya sido ya mediatizado en la elaboraciôn de los documentos, ni que 

los testimonios no reflejen la subjetividad y la visiôn del testigo. 

sabiendo que las fronteras de un género se erigen en un moment° 
dado y se contaminan en otro momento. 
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Ademàs, en la organizaciôn misma de la materia prima a partir de la 

que se narra aparece la dimension axiologica y estética, las que estan 

siempre present es. Walsh sefiala que: "en el montaje, en la 

compaginaciôn, en la selecciôn, en el trabajo de investigacién, se 

abren inmensas posibilidades artisticas."4  De hecho, también se 

encuentra en estos procedimientos la dimensiôn ética: iqué se 

investiga? ¿con qué instrumentos? iqué fuentes se seleccionan? 

icômo se organiza el relato de los hechos? etc. Esto remite 

indudablemente a los valores del creador del nuevo texto. Volveremos 

sobre este punto. 

Trazar una delimitaciôn rigida entre literatura fàctica y 

literatura ficticia presenta ciertos problemas como lo veremos mas 

adelante, pues este tipo de demarcaciôn depende principalmente de 

condiciones sociohistôricas e institucionales. Son las convenciones las 

que determinan lo que es ficciôn y no ficciôn, lo que es literatura y lo 

que escapa a sus limites. Entonces, si agregamos a esto el contexto de 

totalitarismo en el que se producen los textos "no ficcionales" 

argentinos, podrfamos formular una primera hipôtesis de trabajo: el 

caràcter irracional del sistema totalitario tergiversaria, subvertiria y 

resemantizaria a su antojo los discursos circulantes sobre la realidad; 

esto, en alguna medida, superaria y volveria caduca la relaciôn 

sentido/sin sentido de la realidad cotidiana pues se crearia y se 

impondria un discurso que diferiria de los conocimientos o sospechas 

de los miembros de la sociedad. Siguiendo la misma idea, este 

4  WALSH, R., citado por Horacio Verbitzky, in "El Facundo de Rodolfo 
Walsh", in El Periodista de Buenos Aires, Ario I, N° 2, Ediciones de la 
Urraca, Bs. As., septiembre de 1984, p. 33. 
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sentido/sin sentido jugaria un rol importante en la demarcacién entre 

ficciàn y realidad en las manifestaciones discursivas circulantes en el 

momento histàrico en cuesti6n. Al mismo tiempo, esta demarcacién se 

veria afectada por el vertiginoso desarrollo de los medios masivos de 

difusién5, los que hacen entrar, por su parte, en crisis 

constantemente la frontera entre realidad y ficciàn. El flujo 

permanente de informaciàn proteiforme que emana diariamente de 

los medios, por lo general en forma discontinua y descontextualizada, 

priorizando ciertas informaciones en desmedro de otras, construye un 

tipo de realidad cuyo referente se pierde en algunos casos y en otros se 

anula. La crisis entre la realidad y la ficciàn no sélo se llevaria a cabo 

por este tipo de caudal informativo, sino por la creaci6n deliberada de 

ficciàn que se opera en los medios. El periodismo cuando tergiversa, 

silencia, oculta o parcializa la informaciàn esta, en cierta forma, 

creando ficciàn. 

Los gobiernos militares argentinos toman el control de los 

medios de difusiàn en forma autoritaria, y sobre la base antes expuesta 

construyen su propio universo simbàlico. De alli que la utilizacién que 

se hace de los medios en todos los sistemas de gobierno es de vital 

importancia para el origen de la "no ficciàn". Un gobierno, sea 

democratico o autoritario, necesita del control de la informacién que 

se difunde y por lo tanto, del control de los medios que la vehiculan. 

Por otro lado, se encuentran ciertas instituciones (la escuela, la 

5  En espafiol se ha usado indistintamente la denominaciein de Medios 
masivos de comunicacien social como la de Medios masivos de difusiàn 
con algunas diferencias de significacién ideolàgica. En nuestro caso, 
la elecciee de la segunda es consciente. 
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iglesia, la institucién literaria, etc.) que por medio de la 

inclusiee/exclusiôn de algunos temas dan o quitan existencia a los 

hechos. A partir de lo sefialado, en la Argentina y en el contexto 

propuesto los relatos "no ficcionales" aparecen con una pretensifin 

globalizante; es decir, no sedo informar acerca del hecho, sino 

denunciar al aparato gubernamental y a los aparatos ideolàgicos de 

estado6  (AEI) que lo sustentan. El tipo de sociedad capitalista periférica 

bajo régimen autoritario pone a estos aparatos en total subordinaciee 

al Estado militar. Resulta importante setialar que los AIE tienen una 

temporalidad propia y que "des AIE hérités partiellement ou presque 

totalement peuvent être réinvestis par d'autres pratiques et d'autres 

discours."7  De esta manera, los aparatos que sirven a las democracias 

vehiculizaràn otras pràcticas y discursos en el momento del cotte para 

el estudio y arrastraràn en los periodos de alternancia entre las 

dictaduras y democracias débiles en el pais los vicios heredados del 

periodo anterior. Lo dicho hasta aqui adquiere importancia en la 

medida en que los relatos "no ficcionales" desclausuran los discursos 

del poder totalitario, pero guardan su caràcter de discurso marginal 

incluso en los periodos democràticos que siguen a los gobiernos 

militares. 

Nuestra hipôtesis para este estudio plantea que los relatos de "no 

ficciOn" surgirian como un contradiscurso politico y/o discurso 

disidente de un estado de hegemonia o autoritarismo en un momento 

histôrico determinado. Los mismos aspirarian a ocupar, desde una 

6  ALTHUSSER, L., "Idéologie et appareils idéologiques d'état: notes pour 
une recherche", in La Pensée, N° 151, Paris, mayo-junio de 1970. 
7  ROBIN, R., Histoire et lingüistique, p. 109. 
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elaboraciôn artistica del testimonio, un lugar silenciado y/o 

distorciado por los medios masivos de difusiôn y por el discurso oficial 

de la historia. Se trataria asi de la narrativizaciôn de hechos que 

sucedieron y de los cuales el discurso hegemônico da una versiôn 

adaptada a sus necesidades ideolôgicopoliticas o los silencia. 

Antes de continuar planteando los presupuestos teôricos de esta 

tesis, resulta necesario definir la "no ficciôn" tal cual la entendemos 

dentro de los limites de este trabajo. La "no ficciôn" sera un espacio 

intersticial en el que se albergan, se transforman, se asimilan y se 

unen diferentes tipos de discursos que van desde los que se consideran 

como fàcticos a los considerados como ficticios, lo que constituye la 

especificidad del nuevo género. Ahora bien, no se trata aqui de un 

espacio intersticial en el que se inserta cualquier tipo de narraciôn, 

sino de un espacio politico de puesta en relato para contestar al 

discurso del poder hegemônico. 

Esto nos conduciria hacia un posible estudio histôricosocial de 

las condiciones de producciôn, circulaciée y consumo de los textos. 

Este tipo de estudio permitiria comprender, por un lado, côrno se 

articula el texto al poder dominante de turno y a sus instituciones; y 

por otro, cômo el texto mismo se presenta como una respuesta 

ideolôgicopolitica a una situaciôn global, volviéndose de esta manera 

un acto cultural significativo8. Esto se desprende de la premisa que 

8  Ver Jacques LEENHARDT, "L'Opérationnalisation des procédures 
critiques de la sociologie de la littérature", in R. Heyndels y E. Cros, 
(comp.) Actes HI, Opérativité des Méthodes Sociocritiques, C.E.R.S., 
Montpellier, 1980, p. 82.. 
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postula que todo texto comporta en si mismo un proceso de 

ficcionalizaciôn de la realidad en la medida en que hay un sujeto 

productor que opera la narrativizaciôn y que este sujeto se sirve del 

lenguaje, asi como de un sistema de referencias y que este sistema 

segfin De Certeau: "demeure une philosophie implicite particulière; 

que, s'infiltrant dans le travail d'analyse, l'organisant à son insu, il 

renvoie à la 'subjectivité' de l'auteur"9. Ahora bien, la "no ficciôn" 

establece lazos que remiten no sôlo a lo real como sistema de 

referencia, sino a otras formas discursivas como lo hemos enunciado 

en la definiciôn. Sin embargo, el rasgo que la caracteriza es la 

conciencia de sus autores de la organizaciôn y construcciôn que se 

opera en el relato. Una forma de conciencia de la que el lector debe 

participar a su vez, para la decodificacién de los textos. Es decir que los 

autores parten del supuesto que el lector està familiarizado con lo real 

y con las formas discursivas que se utilizan para su narrativizaciôn. 

En lo que respecta al estudio epistemolôgico, la definiciôn 

propuesta para este trabajo se abre hacia un nuevo problema para el 

abordaje de la "no ficciôn" y nos conduce a la formulaciôn de algunas 

preguntas. Por un lado, icual es la organizaciôn, desarrollo, 

funcionamiento de los distintos discursos en este nuevo espacio 

narrativo? Y por otro lado, icuà1 es el rol del intelectual o escritor en 

la producciôn discursiva del momento histôrico del que es 

protagonista? Surge asi la necesidad de indagar cômo se articulan en 

un mismo texto estético diferentes planos que abarcan lo literario, lo 

9  DE CERTEAU, M., "L'Opération historique", in Faire de l'histoire: I 
nouveau problèmes, Bajo la direcciôn de J. Le Goff y de P. Nora, Ed. 
Gallimard, Paris, 1974, pp. 21-22. 
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histàrico, lo social, lo politico, planos que se manifiestan explicita e 

implicitamente. En el apartado que sigue profundizaremos esta 

problemàtica. 

1.2. Un campo epistemolOgico conflictivo 

L2.1. Literatura, historia y periodismo 

La narraciàn de "no ficciôn"10  se nos presenta con algunas 

complejidades epistemolàgicas para su abordaje y esto es en funciàn de 

su dificil delimitacién y definiciàn ontolàgica. La denominacién de 

relato "no ficcional" es ya problemàtica en si misma puesto que lleva a 

pensar que todo relato es de ficciàn. Una posible superacién seria la 

propuesta de denominaci6n de Amar Sânchez que sugiere llamarlos 

"relatos testimoniales"11; esta nueva denominaciàn nos permitirà 

trabajar sin el prejuicio de que un relato debe ser obligadamente de 

ficciôn. Razôn por la cual, a partir de ahora, nos referiremos a los 

textos en cuestién principalmente con esta denominacién. 

Frente a los tipos de relatos examinados para este estudio, tales 

como Operacffin Masacre, Recuerdo de la muerte, Lugar comùn la 

10  La denominaciàn de "no ficciôn" serà utilizada en alternancia con 
la de relato testimonial sàlo a efectos de seguir la convencién que le 
dio este nombre y que continùa refiriéndose a estos con el mismo. 
11  AMAR SANCHEZ, A., El relato de los hechos, Rodolfo Walsh: 
testimonio y escritura,. Beatriz Viterbo Editora, Rosario, 1992, p.13. 
La adhesi6n a esta nueva denominaci6n se funda en el hecho de que 
existe un constante movimiento entre la narracien de los sucesos 
centrales y los sucesos que permiten su contextualizacién. A nuestro 
criterio, esto justifica la denominaciôn de "relato testimonial" 
propuesta por Amar Sànchez. 
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muerte, y otros tales como, Fuerte es el silencio12 , Gaby-  Brimmer13 , 

etc., encontramos una suerte de literatura cuyo texto es la encrucijada 

de hechos reales y de una realidad discursiva; un texto que remite a 

una frontera ambigua entre realidad y ficcién; ambigüedad que 

resulta de la cohabitaciàn del testimonio y del documento con el 

trabajo de la imaginacién. Entendemos por imaginaciàn toda creaciôn 

"individual"14  de un autor que remite a mundos posibles y que no 

guarda una relaciàn estricta de ninguna indole con un referente 

concreto. Ahora bien, no guardar relaciàn estricta con un referente 

significa que incluso cuando haya un referente éste ha sido 

mediatizado, recreado y por lo tanto transformado segün las exigencias 

del relato y/o del objetivo del autor. Aqui surge la tensiàn que hemos 

setialado como caracteristica del género; tensi6n entre el material que 

no puede ser alterado y el trabajo de recreacién artistica. La puesta en 

relato se organiza con los procedimientos de la ficcién; es decir, 

mediante un recorte en el que se pueden crear ciertos personaj es que 

verbalizan la investigaciôn; o sea que el personaje es imaginario, pero 

el contenido de su discurso es el producto de lo investigado. Por otro 

lado, se ficcionalizan las personas convirtiéndolas en personajes que 

adquieren autonomia textual. Se opera también una estructuraciàn del 

relato en secuencias las cuales estàn integradas por una 

reconstrucciàn de los hechos escena por escena. Este tipo de 

reconstruccién no implica en absoluto un orden cronolégico del 

12  PONIATOWSKA, E., Fuerte es el silencio, Ed. Era, México, 1980. 

13  PONIATOWSKA, E., Gaby Brimmer, Ed. Grijalbo, México, 1979. 

14  La idea de "creacién individual" es problemàtica en si misma; 
muchos son los debates sobre la imposibilidad de una creaciàn de esta 
indole. Entendemos, entonces, por creaci6n individual imaginaria la 
que parte de las elucubraciones de un sujeto, estén o no contaminadas 
por las ideas dominantes del moment() de la producciàn. 
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relato; por el contrario, analepsis y prolepsis abundan enriqueciendo 

de esta mariera el contenido de lo que se narra. Asimismo, se realiza 

una demarcaciôn precisa de espacios y tiempos narrativos. Todo esto 

permite que los textos sean leidos como ficciôn. Sin embargo, hay 

inrnediatez con lo narrado y una insoslayable referencialidad que 

remite al ambito del periodismo, a una investigaciôn periodistica y 

detectivesca de las causas y de las consecuencias, ademàs del 

conocimiento previo del lector de que los hechos ocurrieron. Ahora 

bien, esta investigaciôn se narrativiza desde una enunciacién 

personal con perspectivas propias y el enunciado es plenamente 

asumido por el autor. De igual modo, se encuentra en el entretejido 

textual la proyecciôn histérica donde se hace un anàlisis de las 

consecuencias de los hechos para el futuro de la sociedad; proyeccién 

que se construye desde lo cotidiano. Volveremos sobre estos puntos. 

Las caracteristicas esbozadas màs arriba nos permiten situar al 

género en ese espacio intersticial del que hemos hablado; hay un 

juego constante de distancias y aproximaciones con diferentes formas 

discursivas. Estos textos se relacionan directamente con la "no ficciôn" 

norteamericana de Wolfe (The Electric Kool-Aid Acid Test)15 ; de Capote 

(A sangre frfa)16  y de Mailer ( The Executioner's Song)17 ; pero operan 

un distanciamiento pues ya no se trata finicamente de crear un 

espacio social de denuncia, sino un espacio politico en el que se apela 

15  WOLFE, T., The Electric Kool-Aid Acid Test, Ed. Bantam Books, Nueva 
York, 1969. 
16  CAPO 1E, T., A sangre fria, Trad. Fernando Rodriguez, Ed. Bruguera, 
S.A., Barcelona, 1979. La versiôn original en inglés In Cold Blood 
apereci6 en 1965. 
17  MAILER, N., The Executioner's Song: A True Life Novel, Ed. Warner 
Books, Nueva York, 1980. 
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al lector a una toma de posiciôn y a la acciôn para transformar un 

estado de sociedad. Esta toma de posiciôn politica deberà, ademàs, 

coincidir con la del periodista/investigador/narrador, quien denuncia 

situaciones y hechos, pero construye una verdad discursiva, un 

discurso politico que busca la adhesiôn y reconocimiento del lector. En 

lo relativo a la relaci6n entre el arte y la politica, el mismo Rodolfo 

Walsh en una entrevista de Ricardo Piglia se pronunciarà respecto al 

tipo de arte que una sociedad requiere en ciertas coyunturas politicas: 

Yo hoy pienso que no sôlo es posible un arte que esté relacionado 
directamente con la politica, sino que, como restrospectivamente me 
molesta mucho esa muletilla que hemos usado durante arios, yo 
quisiera invertir la cosa y decir que no concibo hoy el arte si no està 
relacionado directamente con la politica, con la situaciem del 
momento que se vive en un pais dado; si no està eso, para mi le falta 
algo para poder ser arte.18  

Nuevos contextos politicos en el debate nacional implican un 

nuevo tipo de arte, un arte no sôlo comprometido con lo politico, sino 

que se manifieste desde el interior mismo de lo politico en el pais. Este 

criterio, sin embargo, no es exclusivo de Walsh ya que la tradiciôn 

literaria argentina mantuvo siempre una relaciàn estrecha con los 

momentos politicos que viviô la naciôn. Piénsese como ejemplo, en las 

dos obras pilares de la literatura nacional: El Martin Fierro, de 

Hernández, y El Facundo, de Sarmiento. 

Lo dicho hasta aqui impone un recorrido por la teoria de la 

literatura de ficelât' asi como por los àmbitos del periodismo, la 

18  PIGLIA, R., "Hoy es imposible en la Argentina hacer literatura 
desvinculada de la politica", (entrevista a Rodolfo Walsh, marzo de 
1970), in Rodolfo Walsh, vivo, R. Baschetti (compilador), Ediciones de 
la Flor, Bs. As., 1994, p. 63. 
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historia y la no ficciôn norteamericana para una cabal comprensiôn 

del funcionarniento de los relatos testimoniales en la Argentina. 

1.2.2. Consideraciones sobre la ficciôn 

Todo tipo de discurso, ya sea ficticio o fàctico, no es una 

categoria rigida e inamovible. Por el contrario, los discursos son 

formas de escritura que responden a convenciones histôricas y varian 

junto a las estructuras de producciôn, de circulaciôn y de 

reconocimiento vigentes en un moment() dado. Se puede decir 

entonces que los discursos de ficciôn o fàcticos no erigen fronteras 

infranqueables, sino que, màs bien, cambian con las estructuras 

politicas y sociales que los engendran. Es asi que desde un punto de 

vista epistemolôgico una oposiciôn binaria fàctico/ficticio no podria 

situarnos en el tipo de problemàtica de los relatos testimoniales tal 

como fueron producidos en la Argentina de las tres ùltimas décadas. 

Las limitaciones de un estudio binario fueron serialadas claramente 

por Foley de la siguiente manera: 

The project of criticism should not be to perpetuate the 
metaphysical clualisms of Western thought -among which the 
opposition of fiction and nonfiction figures centrally- but to reveal 
the inadequacy of reductive binary oppositions that privilege the 
products of the 'creativei imagination, relegate (non)fiction to the 
margins of discourse, and ignore the textuality of all writing.19  

19  FOIFY, B., "The Documentary Novel and the Problem of Borders", in 
Essentials of the Theory of Fiction, M. J. Hoffman y P. D. Murphy 
editores, Ed. Duke University Press, Durham, 1996, p.399. 
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Nuestro estudio intenta superar este dualismo formal que se 

mantuvo en occidente entre ficcién y no ficcién para centrarse en la 

idea de tensiôn. Se trata aqui de abordar los textos con un criterio mas 

ampli° que nos permita destacarlos como totalmente ficcionales y 

totalmente fàcticos en tensiôn constante, asi como de abandonar el 

binarismo considerando la dimensiôn creativa e imaginativa como un 

todo indivisible de la textualidad. 

Existen numerosos estudios sobre los variados intentos de 

delimitaciôn de los textos entre fàcticos y/o ficticios. Thomas Pavel, 

por ejemplo, seriala la existencia de dos corrientes que tratan de 

demarcar las fronteras y la validez de la ficciôn a saber: los 

segregacionistas y los integracionistas20. Aunque entre los 

segregacionistas haya diferentes corrientes, todas coinciden en trazar 

una frontera precisa entre texto de ficciein y texto fàctico. Estos 

teéricos "caractérisent le contenu des textes de fiction comme pure 

œuvre d'imagination, sans aucune valeur de vérité" 21. Siempre 

siguiendo a Pavel vemos que el punto de vista segregacionista 

responde a necesidades filosaicas concretas en la transicién del siglo 

XD( al siglo XX, como es el caso de la teoria de las descripciones de 

Russel cuyo contexto precisaba un control riguroso del lenguaje22. Un 

estudio de la ontologia de la ficcién requiere una actitud mas tolerante 

- afirma Pavel - puesto que como él mismo lo advierte: "La poétique 

s'intéresse, par définition, à des pratiques langagières illogiques et 

20  PAVEL, T., Univers de la fiction, Trad. del autor, Ed. du Seuil, Paris, 
1988, p. 19. 
21  ibid., p. 19. 
22  ihfcl., p. 24. 
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aventureuses, et parmi ses fins on ne trouve assurément pas 

l'épuration du langage et de Pontologie" 23. De esta manera, habrà dos 

actitudes que dependen del criterio y de la elecci6n del te6rico para 

trabajar el tema de la ontologia de la ficciôn. Actitudes que segùn el 

punto de vista adoptado pueden ser externa o interna. Una actitud 

externa situarà a la ficciôn en los limites de una teoria del ser y la 

verdad. En consecuencia, la ontologia de referencia sera 

inevitablemente el mundo "real" lo que convertirà a los seres de 

ficci6n en seres sin origen y a las proposiciones, en proposiciones sin 

fundamentos. Estas seràn, entonces, falsas pues no responden a 

ningùn referente minimamente verificable. 

Por el contrario, una actitud interna evitarà establecer la 

correspondencia entre los seres y las proposiciones de ficciOn con un 

referente extratextual verificable. El punto de vista interno intenta 

representar la ficcién como los usuarios de la misma la ven una vez 

que entraron en el juego ficticio dejando de lado el univers° "no 

ficticio". Una vez establecido el contrato de lectura, sélo la realidad 

textual existe. De todos modos, si se considera el enfoque propuesto por 

la sociocritica24  para el abordaje de los textos, resultaria indispensable 

contemplar la dimensi6n social e ideolôgica del texto dicho puramente 

"ficticio". Este texto llevaria la impronta de la época en su produccién, 

daria cuenta de los movimientos literarios y otras pràcticas discursivas 

que lo precedieron y que le son coetàneas. Un punto de vista interno 

no reduce ni anula, en absoluto la complejidad del proceso de creacien 

23  ibid., p. 25. 
24  DUBOIS, 	"Sociologie des textes litteraires", in La Pensée, N° 215, 
Paris, octubre de 1980, pp. 82-94. 
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discursiva. Ademàs conviene al lector como participante en este 

proceso también, ya que éste a su vez realizarà la decodificaci6n desde 

un lugar preconcebido por la época. 

Una aproximaci6n de tipo externa esta obligada a distinguir 

entre proposiciones de ficcien y de no ficciôn. Por el contrario, un 

punto de vista inter-no revela el caracter innecesario de este tipo de 

fronteras. El lector entra en el juego de la realidad textual y no se 

pregunta sobre la existencia real de uno u otro personaje, de uno u 

otro objeto: todos ellos pertenecen a una realidad textual en la que el 

mismo lector participa. 

Es sabido, ademàs, que tanto los textos reconocidos como ficticios 

como los facticos no sacan su verdad global de proposiciones o 

enunciados aislados sino del conjunto, de Ia totalidad del texto. 

Asimismo, el lado creador y azaroso que los segregacionistas atribuyen 

a la ficelée, puede encontrarse en el comportamiento social no 

normalizado en un momento histerico cualquiera. Piénsese aqui, por 

ejemplo, en los mitos de America Latina, los que tenian categoria de 

norma antes de ser reemplazados por el mito judeo cristiano y pasar de 

esta manera a una gravitacién marginal en los contextos nacionales. 

Los comportamientos marginales adquieren su importancia, pues se 

sittian màs allà de los discursos politicos de oposici6n, de los 

movimientos contraculturales o de las transgresiones lingüisticas. 

Desde una ôptica integracionista es posible considerar que los 

comportamientos "normales" y "marginales" son el resultado de una 

elecci6n arbitraria y no siempre consciente por parte de los miembros 
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de una comunidad. Lo marginal en un estadio de sociedad puede ser 

visto como - continùa Pavel - "des manifestations du côté créateur des 

comportements sociaux et (...) attribuer leur caractère marginal à la 

'canonisation indue d'une normalité passagère."25. Desde la 

perspectiva de los integracionistas, entonces, la ficcién no seria un 

simple comportamiento marginal, y todo comportamiento social 

referencial, a su vez, conservaria un lado creador, azaroso, que 

tenderia a ocupar un lugar normativo con los cambios de las 

convenciones sociales. 

Un punto de vista integracionista seria ùtil para el estudio de los 

relatos testimoniales tal como los entendemos en este trabajo; sin 

embargo, esta àptica no contempla la tensiàn existente en el seno 

mismo del texto entre lo puramente ficticio y lo puramente fàctico. Al 

seguir los estudios estrictos de la ficciàn, se podria correr el riesgo de 

olvidar que mas alla del lado azaroso y creador de todo discurso, de la 

reconstruccién que se opera por medio del lenguaje, hay una entidad 

intermedia a la que Searle se refiere como "hecho bruto"26  y cuya 

existencia se sitùa independientemente de las instituciones humanas. 

Es asi que algunos hechos necesitan del aval de una instituci6n para 

existir aunque esta institucién no fuere sino la lengua que los 

vehicula. Sin embargo, en el caso que nos ocupa "las masacres y 

cacerias de seres humanos" (hechos brutos) existen mas alla del 

reconocimiento de cualquier instituciôn. La institucién militar puede 

negarlos o callarlos; sin embargo, el hecho de que una nùmero 

25  ibid., p. 38. 
26  SEARLE, J., The Construction of Social Reality, Ed. The Free Press, 
Nueva York, Londres, Toronto, Sydney, Tokyo, Singapur, 1995, p. 27. 
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indefinida de personas fueron asesinadas sigue existiendo. Entonces la 

reconstrucciàn discursiva de los hechos sôlo les darà existencia social 

y bregarà por justicia. Se trata de una lucha por la legitimaciàn de los 

discursos en tant° que portadores de una verdad en el momento 

sociopolitico en cuestiàn. Foucault sefiala, aunque en otro contexto, 

que las mutaciones discursivas "(...) peuvent se lire aussi comme 

l'apparition de formes nouvelles dans la volonté de vérité." 27  Es 

precisamente una voluntad de verdad lo que caracteriza al discurso de 

los relatos testimoniales que engendran nuevas formas a partir de la 

transgresiàn de otras formas discursivas. En c on secuencia, 

reconoceremos una relativa autonomia textual respecto de los hechos, 

lo que no implica la negaci6n del hecho mismo, sino un 

cuestionamiento de las herramientas de aprehensiàn de la "realidad 

extratextual". 

Es menester recordar que el lector esta inserto en el mundo que 

el texto describe y que la mayoria de las veces ha recibido ya varias 

versiones del hecho que se narra y ficcionaliza, sabiendo de antemano 

el "fin de la historie. Los discursos "no ficcionales", en su mayoria, se 

construyen como relatos de enigma o novelas policiales que 

mantienen el suspenso y la complicidad con el lector. Pavel afirma 

que "Les romans à clefs se lisent agréablement précisément parce que 

le texte et les connaissances extratextuelles coïncident, en donnant à 

nos pérégrinations textuelles une fin définie à l'avance" 28. A este 

respecto, como acabamos de decir, el lector de los relatos testimoniales 

27  FOUCAULT, M., L'ordre du discours, Ed. Gallimard, Paris, 1971, p. 18. 
28  PAVEL, T., Univers de la fiction, p. 96. 



34 
en cuestiôn conoce de antemano el fin y posee ya alguna o algunas 

versiones de cômo sucedieron los hechos. Este lector se enfrentarà a 

una nueva versiôn disidente de la oficial. No obstante, este lector no 

conoce los pormenores que llevaron a los hechos. Estos pormenores se 

revelan no sobre una base de construcciôn realista, sino sobre un 

género literario: el policial y màs precisamente el policial negro. El 

autor/detective integra realidad, historia y ficciôn a través de una 

observaciôn minuciosa que se sustenta en el razonamiento y anàlisis 

de los hechos. 

Ahora bien, aunque los modelos del género policial anglosajôn 

marquen los relatos testimoniales, pues se lleva a cabo una 

investigacién detallada de un crimen, se crea y se mantiene el 

suspenso; estos relatos se distancian del policial de enigma para 

confundirse con el policial negro. Los métodos del relato de enigma se 

usan no para descubrir el crimen, sus causas y consecuencias ya que 

estos datos son generalmente conocidos por el lector, sino para la 

construcciôn de la referencialidad intratextual. El principal 

distanciamiento con el relato de enigma se produce porque éste se basa 

en la imparcialidad y eficacia del aparato juridico, para aproximarse al 

policial negro que denuncia a un sistema corrupto y con él a los 

aparatos ideolôgicos que lo sustentan, entre ellos el judicial. 

Ideolôgicamente los relatos testimoniales estan unidos a los relatos de 

Chandler por ejemplo, en el sentido de poseer la conciencia de la 

imposibilidad de obtener justicia en las sociedades capitalistas tal cual 

estàn construidas. Angel Rama, refiriéndose a la obra de Walsh, dira 

que "Si estos volûmenes restablecen una verdad, es en oposiciôn a los 
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tribunales que instauran silencio o injusticia."29  El género policial en 

los relatos testimoniales se fusiona con el género periodistico. 

Corresponde al segundo mantener el sistema de referencialidad 

externa, mientras que el primero, como ha sido serialado, trabaja a un 

nivel intratextual. 

En el piano ontol6gico, la diferencia actual entre texto ficticio y 

texto fàctico no ha sido siempre sostenida y ha variado seen los 

momentos hist6ricos de la producci6n textual. Lennard Davis30, en su 

estudio sobre los origenes de la novela en Inglaterra, sefiala la 

ambigüedad genérica y el entrecruzamientos de fronteras que se 

opera a fines del siglo XVI y principios del siglo XVII. El género 

dominante en este periodo es la balada, tipo de discurso denominado 

news/novels por Davis, que funciona no s6lo como un producto 

estético, sino también como un vehiculo de informaci6n. Este tipo de 

discurso en el que los hechos se presentan como verdaderos y que 

pueden ser ficticios, se construye sobre la contradicci6n y el 

entre cruzamiento genérico, y demuestra que la distinci6n 

fàctico/ficticio no teilla importancia o injerencia en este momento 

hist6rico. Davis afirma que: 

At the same time, the inherent cioubleness of the cliscourse, its 
contradictory stance, only strengthens the contradiction within it. 
The news/novels cliscourse is both old, new, false, and true; it is 
ultimately unconcerned, paradoxically, with the very terms of its 
existence; and by affirming that it is new and true, it cienies those 
qualities at the same moment.31  

29  RAMA, A., "Las novelas policiales del pobre", in Rodolfo Walsh, 
vivo, p. 85. 
30  DAVIS, L., Factual Fictions: The Origins of the English Novel, Ed. 
Columbia University Press, Nueva York, 1983. 
31  ibid., p. 56. 
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La poca o nula importancia de la veracidad o falsedad de los 

hechos en este tipo de narrativa, no implicaba en absoluto la ausencia 

de un criterio que permitiera distinguir entre lo fàctico y lo ficticio 

en este periodo, sino que los géneros no se definfan seen si su 

contenido era facticio o factico32. Esto darfa, de alguna manera, origen 

a la teorfa que sugiere que el discurso news/novels serfa la matriz 

indiferenciada de los tres discursos actuales (histdrico, periodfstico y 

literario) que establecen a partir del siglo XVIII una clara diferencia 

entre ficci6n y realidad. Los discursos periodistico y de la historia 

académica rescatarian la parte News de la matriz, mientras que la 

novela se situarfa en el lado Nove133. 

Es a comienzos del siglo XVII que las baladas son reemplazadas 

por la prosa para la descripci6n de los acontecimientos y una nueva 

forma de "periodismo" se manifiesta. Se trata de la aparici6n de los 

Newsbooks o panfletos de noticias. Es también en esta época que las 

noticias comienzan a definirse ideol6gicamente, lo que representa ya 

un peligro para los gobiernos y requiere un control de lo que se dice 

para la administracién del poder. Un hecho importante que recordar 

es que en este perfodo se comienza con el uso de la imprenta, lo que 

posibilita en la publicacién la inmediatez temporal y la difusi6n de 

hechos cotidianos a un vasto palico consumidor de "noticias". Se crea 

asi la continuidad en serie del periodismo tal como lo conocemos hoy. 

32  ibid., p. 67. 
33  ibid., p. 67. 



L2.3. Narrar la historia del presente 

Con este breve recorrido por la teoria de la ficciOn llegamos al 

punto central de nuestra problemàtica que es la necesidad que los 

gobiernos experimentan de controlar lo que se dice, escribe y narra 

en un estado de sociedad. Esto no sôlo no elimina las fronteras entre la 

ficcién (entendida ésta como producto de la imaginaciôn) y la realidad 

(entendida como ese "hecho bruto" que existe independientemente de 

las instituciones), sino que delimita claramente las formas de 

argumentaciôn y narraciôn para una y otra, y posibilita de esta 

manera el control de lo que circula en un estado de sociedad. Sin 

embargo, entiéndase bien, esta delimitaciôn no impide que la 

creatividad y la subjetividad irrumpan en un discurso considerado 

como fàctico y vice versa; es decir, que la ficcién se vea impregnada 

de la ideologia dominante de la época. 

Los relatos testimoniales tienen por objetivo narrar la historia 

del presente. Esto los acercaria, por un lado, a la novela realista del 

siglo XD( asi como al periodismo y, por el otro, y con ciertas reservas, a 

la historia. Con ciertas reservas decimos, pues la historia necesita de la 

distancia temporal para su legitimaci6n. Nos interesa destacar que 

historia, periodismo y novela realista comparten la intenciOn de 

objetividad en el relato, y aunque sus métodos scan diferentes, las 

estrategias narrativas son similares como veremos en este apartado. 

37 
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En lo que respecta al discurso de la historia, muchos son los 

autores que han tratado de desmitificar la pretensiôn de neutralidad de 

esta pràctica narrativa. Hayden White, por ejemplo, refiriéndose a la 

conocida distinciôn entre los centros de interés del escritor y del 

historiador, pone de manifiesto el hecho que desde la época 

aristotélica hasta nuestros dias se ha trazado una diferencia entre la 

narrativizaciôn de hechos "concretos", "reales" y entre hechos 

"imaginarios". En sus términos leemos: "(...) historical events differ 

from fictional events  in the ways that it has been conventional to 

characterize their differences since Aristotle." 34  El historiador se 

interesarà por hechos que se circunscriben a un espacio y tiempo 

determinados y que son en principio verificables, mientras que el 

escritor de ficciôn llevarà su interés hacia hechos imaginarios, 

hipotéticos, etc. Es en este punto donde los intereses de los escritores 

de los relatos testimoniales y los del historiador se entrecruzan ya que 

uno y otro pretenden, desde distintos lugares, dar cuenta del hecho 

histôrico. No obstante, de los diferentes centros de interés que 

inspiran al historiador y al escritor, cabe retener la observaciôn que 

White hace en relaciôn a estos: "(...) the discourse of the historian and 

that of the imaginative writer overlap, resemble, or correspond with 

each other." 35  Esto es en virtud de que ambos discursos se basan en 

estrategias de construcciôn narrativa, aunque éstas difieran. No se 

trata aqui de negar el hecho histôrico, entiéndase bien, sino de 

mostrar que en ambos casos no estamos frente a la realidad misma, 

34  WHITE, H., Tropics of Discourse: Essays in Cultural Criticism, Ed. The 
Johns Hopkins University Press, Baltimore y Londres, 1978, p. 121. El 
subrayado es suyo. 
35  ibid., p. 121. 



39 
pues ésta ha sido mediatizada, narrativizada: es una realidad textual en 

la que el lector se inserta. 

La diferencia entre el escritor de los relatos testimoniales y el 

historiador reside en la forma de narrar los hechos y documentos. En 

el caso del historiador, éste trabajarà los recursos estilisticos y 

retéricos en el relato de trimera tal que estos recursos quedaran 

velados por la pretensiôn de objetividad, en una escritura "objetiva" 

que borra constantemente al sujeto de la enunciaciôn o con palabras 

de Barthes: "(...) l'énonçant annulle sa personne passionnelle, mais lui 

substitue une autre personne, la personne 'objective' : le sujet subsiste 

dans sa plénitude, mais comme sujet objectif (...)"36. El historiador no 

asume su enunciado y los hechos parecieran hablar por si mismos 

pues no existen indicios claros que nos remitan al sujeto de la 

enunciaciôn, ni se perfila el tipo de lector que el texto histôrico prevé. 

Barthes sefiala que " il y a (...), reflux massif du discours vers l'énoncé 

et même vers le référent : personne n'est là pour assumer l'énoncé.37  

Por el contrario, en los relatos testimoniales, los recursos estiliscos 

adquieren un rol mas importante al servicio de la concisiôn, de la 

fidelidad a las fuentes de lo narrado donde el autor se implica, se 

identifica con los hechos, asume el rol de narrador y con éste el 

enunciado. En los relatos testimoniales no sôlo se narra, sino que se 

ficcionaliza también mediante la incorporaciôn de elementos 

dramaticos o teatrales, si se quiere, y literarios. Ademàs, se hace 

referencia al destinatario del relato. Aqui los hechos son contados 

36  BARTHES, R., "Le discours de l'histoire", in Le bruissement de la 
langue : essais critiques Iv, Ed. du Seuil, Paris, 1984, p. 158. 
37  ibid., p. 161. 
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desde la perspectiva del autor. Algunos ejemplos de lo expuesto serian 

Roberto Arlt en una Aguafuerte: He visto morir en la que relata el 

fusilamiento de Severino Di Giovanni, en 193138; Elena Poniatowska, 

en La noche de Tlatelolco, en donde hace dialogar a las voces del 

discurso dominante con las de las mujeres de las victimas39; otro 

ejemplo es el rol que el periodista ocupa en el relato de Vicente Leiiero 

Los periodistas en el que el reportero se convierte en el punto central 

por el que se entrecruzan los acontecimientos40. 

A un nivel discursivo y en el plano de la enunciaciôn, la 

historia se sitùa mas cerca de la novela realista que de los relatos 

testimoniales. Nos refirimos no sôlo a la pretensiôn de objetividad, sino 

a la "objetivaciôn" del sujeto que narra creando la "ilusién 

referencial" en una sustituciôn del referente por "lo real"41. Tanto 

uno como otro discurso se presentan como "lo real", el historiador y el 

escritor (de novelas realistas) tienen una pretensiôn similar con este 

procedimiento, que es la de dar la impresiôn que se deja al referente 

hablar sin mediaciôn. La novela realista imita, recrea, retoma la vida a 

partir de las modalidades sefialadas. Jaime Rest en su estudio sobre el 

realismo indica que: 

Desde mediados del sie pasado, el vocablo realismo, es utilizado 
para circunscribir los procedimientos destinados a trazar 
generalmente, con intenciem critica, una representaciem (...) casi 

38  SCROGGINS, D., "Las aguafuertes portetias de Roberto Arlt", Ed. 
Culturales Argentinas, Bs. As., 1981. 
39  PONIATOWSKA, E., La noche de Tlatelolco, Ed. Era, México, 1971. 
40  I F&ERO, V., Los periodistas, Ed. Joaquin Mortiz, México, 1978. 
41  Ver E. Benveniste, "Les relations de temps dans le verbe français", 
in Problèmes de lingiiistique générale I, Ed. Gallimard, Paris, 1966, pp 
237-250. 
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fotografica de las condiciones objetivas en que se mueve el hombre 
moderno.42. 

Esto, en cierta forma, distancia a los relatos testimoniales de la 

novela realista; de alli la evaluaciàn de Wolfe cuando refiere que: "El 

realismo es un procedimiento de gran fuerza, pero resulta de interés 

trivial, a menos que se emplee para arrojar luz sobre una realidad màs 

alta (...) 43. Sin embargo, si se considera que la novela realista es un 

espacio narrativo donde se exponen personaj es plenamente 

individualizados, sucesos contemporàneos y circunstancias 

minuciosamente reconstruidas por coordenadas espaciales y 

temporales precisas, el acercamiento de los relatos testimoniales a esta 

forma de narrativa es ostensible. Por otro lado, Wolfe observa que es 

por medio de la improvisacién que los periodistas aprenden las 

técnicas del realismo e indica que estas son "particularmente las que 

se encuentran en Fielding, Smollet, Balzac, Dickens y Gogol (...)1,44. 

Aprender las técnicas del realismo a través de la improvisacién no 

significa escribir caàticamente hasta obtener el resultado deseado. Los 

periodistas realizan un proceso de experimentaciàn con el material 

periodistico para que se torne literario. Ahora bien, toda 

experimentaci6n o improvisaci6n se opera a partir de lecturas 

previas. Esta observaciàn plantea una inserciàn de la "no ficciàn" en 

la literatura universal general y permite de esta manera quitarle el 

42 REsT,  J.,  "Actualidad del realismo", in Tres autores prohibidos, Ed. 
Galerna, Bs. As., 1968, p. 113. 
43  WOLFE, T., El Nuevo Periodismo, Trad. José L. Guarner, Ed. Anagrama, 
Barcelona, 1976, p. 62. 
44  ibid., p. 50. 
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ràtulo de movimiento cincunscripto a un pais determinado, en este 

caso los EE. UU. 

Asimismo, los relatos testimoniales comparten con el periodismo 

de donde provienen ciertas estrategias narrativas; es decir, presentar 

la posibilidad de contrastar lo que se dice citando claramente las 

fuentes; la presentaciàn de pruebas suplementarias ulteriores que 

reafirmen un hecho, el uso de comillas (se pone el texto en boca de 

otro lo que supone un distanciamiento por parte del periodista), el uso 

de citas para apoyar hipétesis personales; etc. Ahora bien, mientras 

todo esto, junto con otras estrategias especificas de la profesiàn, 

permiten al periodismo ocultar el sujeto de la enunciaciàn y presentar 

de esta manera los hechos como si estos hablaran por si mismos; el 

escritor de relatos testimoniales utilizarà estas estrategias al servicio 

de su protagonismo e implicaciàn: es él quien investiga, contrasta y 

acusa. Es justamente aqui donde los relatos testimoniales se alejan de la 

pràctica periodistica para acercarse a la literaria y cobran autonomia 

textual en su especificidad de texto fàctico/artistico. Volveremos màs 

abajo sobre este juego de convergencias y divergencias, de 

acercamientos y distancias entre una y otra pràctica para confluir en 

esta nueva forma. 

Retengamos por el momento que los relatos testimoniales se 

construyen sobre el perfil del periodismo entenclido como pràctica 

social, como escritura, y no como instituciàn. Al construir el 

acontecimiento desde la crànica periodistica, estos relatos se 

distancian, de cierto modo, del discurso de la historia. La 
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reconstrucciôn de los hechos se hace casi con simultaneidad, lo que 

elimina el tiempo necesario a la historia para adoptar su posiciôn de 

pretendida neutralidad. La narraciôn de los hechos se lleva a cabo en 

un clima altamente politico y con una fuerte implicaciôn ideolôgica 

del autor. La utilizaciôn de la crônica periodistica le permitirà narrar 

paso a paso los acontecimientos y anticipar los hechos de los alios por 

venir y esto porque este tipo de crônica, a diferencia del discurso 

histôrico, presupone una concepcién lineal y progresiva del tiempo, 

lo que permite que se realice un analisis del devenir. Los relatos 

testimoniales no sôlo denuncian y muestran el estado de sociedad, sino 

que advierten de los peligros a los que se enfrenta una sociedad que 

deja los crimenes impunes. Operacisin Masacre es un ejemplo 

indiscutido de este punto. Rodolfo Walsh, en su utilizaciôn especifica 

de la pràctica periodistica y literaria en la denuncia de los 

acontecimientos del 57, se adelanta y anuncia las atrocidades de los 

alios 70 cuando sefiala los pactos de clase y de castas (ejército e iglesia) 

para mantener la impunidad y los privilegios. 

Por otra parte, los relatos testimoniales se aproximan a ciertas 

practicas periodisticas tales como la prensa contracultural en la que se 

observan nuevos contenidos a través de un vocabulario diferente que 

expresa su disconformidad con el sistema imperante; como el 

periodismo comprometido o activista en el que el periodista toma 

partido por una causa; como el periodismo interpretativo que pretende 

contextualizar para lograr un mayor nivel de comprensiôn en los 

lectores, y como el periodismo de investigaciôn que propone una 

explicaciôn mas profunda y esclarecedora de determinados aspectos de 
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la realidad. Todas estas modalidades son anteriores a los relatos 

testimoniales y confluyen en estos relatos fusionandose y 

destruyéndose. No obstante, en estas variaciones del periodismo esta 

ausente el efecto estético y literario que buscan los relatos 

testimoniales, lo que marca una profunda diferencia. 

1.2.4. Nuevo periodismo y literatura testimonial 

Se conoce muy bien el fen6meno periodlstico que durante los 

afios 1960 provoe6 una crisis del concepto de objetividad en el àrea del 

periodismo en los Estados Unidos, y que se ha convenido en llamar 

"nuevo periodismo". Hemos sefialado en el curso de este trabajo que los 

relatos testimoniales argentinos se relacionan con este movimiento, 

aunque la aparicion de los mismos en la Argentina los preceda. La 

publicacién de Operacién Masacre, en 1957, se adelanta ocho atios a la 

apariciem de A sangre fn'a primera novela de "no ficelée" en los 

Estados Unidos. Johnson, refiriéndose a la nueva pràctica, sefiala que 

estamos frente a la producci6n "escrita de una nueva clase de 

periodistas los cuales han roto con la practica del periodismo 

tradicional para ejercer la libertad de un nuevo estilo de narraciôn 

periodlstica y comentario subjetivo, càndido y creativo".45  La 

observaci6n. de Johnson en este caso confirmaria el proceso no s6lo 

narrativo, sino de ficcionalizaci6n del que hemos hablado. En lo 

relativo a la "no ficci6n" norteamericana se trata, entonces, de un 

45  JOHNSON, M., El Nuevo Perioclismo, Trad. E. Azcona Cronwell, Ed. 
Troquel, Bs. As., 1975, p. 14. 
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periodismo subjetivo; es decir que se informa desde una perspectiva 

deterrninada y no se oculta la toma de partido frente al relato. Lo 

anecdôtico ocupa el centro de la escena narrativa; el interés se vuelca 

hacia los hechos pequerios y se dej an de lado los grandes 

acontecimientos; se utiliza la imaginaciôn como herramienta 

periodistica, pues se toman elementos de la realidad y se inventan 

otros. Alsina, hablando de este fenômeno indica que "El producto final 

suelen ser reportajes fragmentados en su estructura, y con una gran 

intencionalidad literaria."46  

En el afàn de literaturizar el periodismo se emplean varios 

procedimientos de los cuales cuatro han sido serialados por Wolfe como 

bàsicos de la "no ficciôn". Se trata, en primer lugar, del registro del 

diàlogo Io que permite hacer avanzar la narracién por un lado; y 

caracterizar a las personas/personajes a través del lenguaje, pues se 

recupera la oralidad y se registran sus expresiones, sus imàgenes, por 

otro lado. El diàlogo habla del entorno social de los personajes y se 

hace extensivo a la narraciôn pues el periodista cuenta los hechos con 

los matices del mundo del que provienen. En segundo lugar, la 

construcciem escena por escena; ésta es quizàs una de las principales 

técnicas de la ficciôn empleadas por el periodismo que, en vez de dar 

un sumario de los hechos, los cuenta como fueron desarrollandose. En 

tercer lugar, el uso de los puntos de vista que consiste en presentar 

cada escena a través de los ojos de un personaje particular; punto de 

vista que serà reemplazado por el de otro personaje y que se intercala 

46  ALSINA, M., La constrtzccién de la noticia, Ed. Paidôs, Barcelona, Bs. 
As., México, 1989, p. 167. 
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con el del narrador, lo que confiere dinamismo al relato y enriquece 

el contenido. Finalmente, se trata de la consignaciée de los detalles 

simbOlicos del status de la vida de los personajes; es decir todos aquellos 

elementos que ayudan a situar y dan cuenta de cern() se sitùa la 

persona misma en el mundo social y politico: gestos, maneras, estilos, 

hàbitos, vestimenta, etc.47  Todo esto ayuda a una caracterizacién màs 

clara de las personas en un tipo de sociedad fuertemente codificada 

como es el caso de las sociedades capitalistas y principalmente en las 

sociedades de capitalismo periférico como lo son las sociedades 

latinoamericanas en las que se entrecruzan las clases y las "castas". Es 

asi que los elementos simbàlicos de las vidas de los protagonistas se 

convierten en un signo que remite a una clase. 

A estos procedimientos pueden agregarse otros recursos 

utilizados por el "nuevo periodismo" que comprenden el uso de una 

titulaci6n màs sugestiva que reemplaza a la tradicional; abundancia en 

la variacién tipogràfica que responde a mùltiples usos; incorporaciàn 

de testimonios, citas, informes, recortes de diarios, fotografias y 

croquis, por ejemplo, los que ayudan a la contextualizacién y 

comprensiàn del hecho. De alli la importancia de un anàlisis 

sistemàtico del paratexto que explicaremos màs adelante. Si se 

comparan los recursos que se utilizan en el nuevo periodismo 

norteamericano con los utilizados en los relatos testimoniales 

argentinos, constatamos que no existe casi diferencia en los 

proc edimientos. 

47  WOLFE, T., El Nuevo Perioclismo, pp. 50-52. 
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Por otro lado, es en los Estados Unidos donde mas se ha teorizado 

el género de "no ficciôn". En este pais se usan corriente e 

indistintamente los términos de New Journalism y de Non Fiction 

Nove148  para referirse al tipo de narrativa que nos ocupa. Es 

importante notar aqui que aunque la teorizaciôn abunde, el género no 

fue definido y las preocupaciones de la mayoria de los criticos se 

concentran en estudios binarios que intentan discernir cuanto de 

ficciôn y cuanto de realidad hay en los relatos. A nuestro criterio se 

trata de una cuestiôn de preponderancia relativa de uno u otro 

dominio. Esta critica intenta clasificar a través de distinciones que 

observan, por ejemplo, si hay predominio del lado creativo en la 

contextualizacién y narraciôn de un hecho, entonces la tendencia 

serà de clasificarlo como relato de ficciôn; y vice versa, si predomina 

la narraciôn de los acontecimientos sobre el lado creativo de 

contextualizaciôn, el relato resultante serà visto como periodistico. De 

alli la relatividad de la que hablamos. De esta manera, los intentos de 

descripcién de este tipo de discurso se realizan con un criterio 

cuantitativo: segùn haya mayor o menor "objetividad", o mayor o 

menor "subjetividad" se los colocarà màs cerca de la literatura o del 

periodismo. Por lo consiguiente, surgen aqui dos puntos interesantes a 

rescatar: en primer lugar, no se ve al "relato de los hechos" como un 

discurso nuevo totalmente fàctico y totalmente ficticio que cuestiona a 

un estado de sociedad y con ésta a sus herramientas de aprehensiôn y 

comprensiôn de la realidad y su posterior narrativizaciôn; y en 

segundo lugar, indagar qué se entiende por objetividad y subjetividad 

48  HELLMANN, J., Fables of Fact: The New Journalism as New Fiction, 
University of Illinois Press, Urbana, Chicago, Londres, 1981, p. ix. 
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en la concepciôn estos criticos. La discusiôn en torno a estos dos 

filtimos aspectos es enorme y la bibliografia abundante; por nuestra 

parte, retendremos de esta discusiàn sàlo los puntos que nos conducen 

a una màs adecuada aclaraciàn de los relatos testimoniales. La 

subjetividad se situaria en un plano de lo relativo a las mediaciones del 

sujeto a través de sus emociones en la observaciàn del objeto. Por el 

contrario, una nociôn de objetividad sin profundizar demasiado en el 

debate, seria que ésta es lo relativo al objeto en si, sin las 

interferencias del modo de pensar y sentir del sujeto que observa y 

describe. Dentro del criterio de objetividad un nuevo debate irrumpe y 

al que Alsina refiere de la siguiente manera: "(...) hay que distinguir 

entre objetividad y neutralidad. Mientras la primera es deseable, la 

segunda no es ni tan siquiera posible."49  

A partir del hecho de que la objetividad es deseable y de que la 

neutralidad no es ni siquiera posible, es que la ideologia cobra 

importancia puesto que en toda manifestaciàn, ya sea simple, 

referencial o espontânea, hay un entrecruzamiento de abstracciones, 

de inferencias y procedimientos que no siempre se sitfian en un nivel 

consciente de los sujetos que participan en el proceso comunicativo. Es 

aqui donde la ideologia entendida como representaciàn de la realidad 

en la que se albergan formas de conocer y de re-presentar los 

contenidos a través de intereses sociales nos remite hacia un punto de 

vista ético mas que subjetivo/objetivo en los procedimientos de 

49  ALSINA, R., La construccién de la noticia, pp. 171-172. 
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producciée de sentido50. Sin duda, esto nos conduce a lo que Colombo 

refiere como una "reflexiàn sobre el sentido moral y politico de 

nuestro papel creativo."51  Es decir que los interrogantes deberian 

desplazarse del plano de la objetividad/subjetividad hacia las razones y 

proyectos de orden politico y moral de la actividad creativa y 

principalmente de los relatos testimoniales que son el centro de 

nuestro interés. En este nuevo debate, el escritor/periodista se declara 

responsable de sus enunciados, consciente del contenido que estos 

vehiculizan y de las formas que transgreden, pues -continùa Colombo- 

En el momento en que, de hecho aparece con toda evidencia el 
significado creativo de la utilizaciOn de determinados lenguajes, se 
le abre camino inevitablemente a la cuesti6n de la responsabilidad 
del productor de sentido respecto a los objetos-signos-cosas que 
produce.52  

En relaciàn a esta responsabilidad del productor, si se considera 

la sentencia de Wittgenstein en la que sefiala que: "es evidente que la 

ética no se puede expresar"53, estimamos que ella es un punto de 

partida para la reflexiàn de los relatos testimoniales en tanto que 

discursos politicos y para la superaciàn de los criterios de objetividad y 

subjetividad. Podremos, entonces, hablar del rol del escritor como 

productor de sentido desde una implicaciàn ético-personal dentro del 

contexto que ha sido expuesto. Esto no implicaria de ninguna manera 

la adhesiôn a un cuerpo de doctrinas y leyes formuladas a priori, sino 

50 En la utilizaciàn que haremos de ahora en adelante en este trabajo 
del término ideologia, ésta se sitùa màs en un nivel consciente que en 
un nivel inconsciente e implicito en la producciàn discursiva. 
51  COLOMBO, F., "El Icono ético: La imagen de sintesis y un nuevo 
paradigma moral", in VIdeoculturas de fin de siglo, Trad. A. Giordano, 
Ed. Càtedra, Madrid, 1989, p. 155. 
52  Ibid., p. 154. 
53  Citado por Colombo in Op. Cit., p. 154. 
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màs bien la actitud que fluye del pensamiento social y politico del 

sujeto de la escritura frente a su producciôn de sentido en un momento 

histôrico determinado. 

1.3. El discurso no ficcional: 

hacia una forma regional especifica 

Ha sido seiialado que historia, periodismo y novela nacerian de 

una matriz comùn (News/novel) y que se separarian en el curso del 

siglo XIX en tres discursos distintos y autônomos. Siguiendo esta 

hipôtesis podriamos avanzar que los relatos testimoniales tal como se 

producen en la Argentina no sôlo recuperarian la memoria histôrica 

y politica, sino también esa matriz comùn en la que se vuelven a 

fusionar. De esta manera, este tipo de discurso desafia el control 

absoluto del lenguaje por parte de los gobiernos valiéndose tanto de la 

ficcién como de la realidad en su actitud contestataria. Esto explicaria 

el movimiento prospectivo y retrospectivo de fusiôn y destrucciôn de 

diferentes formas discursivas de la definiciôn que hemos propuesto 

para los relatos testimoniales en el marco de este trabajo. En cuanto a 

la politizaciôn del discurso "no ficcional", el lado politico o politizado; 

es decir, la toma de posicién politica de los relatos testimoniales se 

encuentra no sôlo en los temas y/o contenidos que tratan, sino 

también en la forma discursiva. Hay toma de posiciôn politica en la 

elecciôn de la manera de operar la puesta en relato, en la transgresiôn 

constante de géneros instituidos asi como en la recuperaciôn de 

géneros considerados como "menores" como es el caso del policial. Por 
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otro lado, esta "nueva" forma alberga muchos tipos de contenidos. Nos 

referimos, por ejemplo, a la existencia de los relatos de biografïas y 

autobiograffas de personalidades del mundo artistico y politico; a los 

diarios de viaje, a las reconstrucciones histéricas de hechos, vidas y 

costumbres de un pueblo. Estos relatos corren el peligro de quedar 

ligados a los best-sellers tanto por su forma como por su contenido. Sin 

embargo, el best-seller sera siempre despolitizado y estarà mas cerca 

de los productos culturales massmediaticos que de los productos 

literarios de la época. 

Los relatos testimoniales que ocupan el centro de interés de este 

trabajo (ya sean los del corpus elegido, ya sean los que utilizamos como 

ejemplos) son los que es-tan directamente relacionados con temas 

politicos; construyen una verdad y cuestionan de esta manera a la 

historia, al periodismo y a la literatura, transgrediendo las 

convenciones, los criterios de la época y proyectàndose al futuro. En 

estos textos forma y contenido son indisociables, pues tanto la una 

como el otro cuestionan, denuncian y transgreden. Ahora bien, en el 

apartado precedente nos hemos referido brevemente al nuevo 

periodismo norteamericano y a la relaci(m que la producci6n 

argentina establece con él; en este apartado pondremos de manifiesto 

la especificidad del género en la Argentina. 

En los apartados anteriores hemos mencionado la manera en 

que los relatos testimoniales se alejan de y aproximan a otros discursos 

tales como la historia, el periodismo y la literatura, entendida ésta 

ùltima como relatos de ficciem. Hemos sefialado, por ejemplo, que la 
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historia y el periodismo en su pretensiàn de neutralidad objetiva 

borran constantemente el sujet° de la enunciaciem de sus discursos y 

disimulan los mecanismos de construccién del relato. En consecuencia, 

en estos discursos, los hechos parecieran hablar por si mismos. Por 

otro lado, en la literatura de ficciOn se establece una distincién entre 

el autor y el narrador siendo el segundo el que narra los 

acontecimientos en el relato. En lo relativo al autor, algunos teéricos 

han llegado incluso a negar la independencia e individualidad del 

autor en tanto que creador absoluto de su obra54. Aunque esta 

discusiàn escape a este trabajo nos interesa rescatarla 

momentàneamente, pues en los relatos testimoniales el autor se 

presenta como creador individual de su obra; creador individual en el 

sentido de asumir plenarnente su enunciado y no en el sentido de ente 

no mediatizado por ninguna fuerza sociohist6rica. El texto se vuelve 

manifiestamente un producto en el que confluyen fuerzas 

sociopoliticas y una investigacién rigurosa que ha sido llevada a cabo 

desde un lugar ideolàgico y subjetivo; ademàs, los mecanismos de 

construcciàn del relato son generalmente revelados desde el comienzo. 

Es en el paratexto donde el autor de los relatos testimoniales se 

ficcionaliza a si mismo convirtiéndose en narrador, personaje y 

protagonista. Protagonista de la investigacién y de la lucha discursiva 

por la justicia y no de los hechos; a partir de estas instancias nuevas 

voces se alzan, las que contestan, contradicen e invierten la 

sacrosanta verdad del discurso hegemônico y del poder oficial. Esta 

contestaciem se realiza a partir de la "creaciOn" de una nueva verdad, 

54  Ver R. Barthes, "La mort de l'auteur", in Le bruissement de la 
langue, pp. 61-67 y M. Foucault, "Qu'est-ce qu'un auteur?", in Bulletin 
de la Société française de Philosophie, 63, N° 3, Paris, 1969, pp. 73-104. 
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pues los relatos testimoniales en tanto que discurso politico 

constituyen una verdad y la presentan como única, fundamentandola 

en la investigaci6n y en la contundencia de las pruebas. En el prôlogo 

se cierran las posibilidades de lecturas infinitas de la obra 

circunscribiéndola al punto de vista del periodista. El autor se vuelve 

autor/narrador en el prélogo y narrador en la primera parte del texto 

propiamente dicho para recuperar su voz en la tercera parte y en el 

epilogo. Este punto es estudiado in extenso en el capitulo III. 

La idea de rescatar la discusi6n sobre la "muerte del autor" se 

basa en el hecho de que si se considera al discurso como proceso o, lo 

que es lo mismo, como practica, se puede constatar que el autor no es 

un individuo libre que hace uso del lenguaje, sino el fruto de fuerzas 

conflictivas que operan en una formaci6n social. En la literatura 

testimonial el autor asume su enunciado, pero esto no quita que este 

enunciado lleve las marcas de la época en la que se lo produce. Por lo 

consiguiente, los relatos testimoniales son el resultado de un proceso 

discursivo que se construye como un discurso politico, en oposicién a 

otro discurso politico, que es, en general, el discurso oficial. Ahora 

bien, en este discurso de oposici6n se observan las marcas del proceso 

de enunciacibn que propusiera Courdesses para realizar un analisis de 

enunciados politicos55. Vemos que existe una distancia relativa entre 

el sujeto y su enunciado donde el autor/narrador/personaje asume 

totalmente su enunciado y hay identificaci6n entre el yo sujeto del 

enunciado y el yo sujeto de la enunciaci6n. Asimismo, es-tan presentes 

55  COURDESSES, L, "Blum et Thorez en mai 1936: analyses d'énoncés", 
in Langue Française, N° 9, Paris, febrero de 1971, pp. 23-25. 
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las marcas modalizadoras de adhesi6n que el periodista/escritor deja 

en su enunciado. Se distinguen los modalizadores formalizados tales 

como los adverbios de opini6n: quizà, sin duda, evidentemente, etc. Se 

observan, también, transformaciones modalizadoras como el énfasis 

(evidenciado por la riqueza tipogràfica), la pasiva facultativa, y una 

interdependencia de niveles, como la utilizacién de las relaciones de 

lengua familiar, popular, literaria y enunciados diferidos de diversas 

naturalezas que van desde el "yo digo que" hasta los performativos. 

Por ùltimo, se registra también una marca de transparencia, lo que se 

puede serialar como el estilo aunque la nocién sea problemàtica. La 

transparencia es vista desde el lector, ya que se suprimen los adjetivos 

innecesarios, las frases cortas revisten una sintaxis que se construye 

como "màximas" lo que logra la adhesi6n del lector creando una 

identificacién entre el receptor y el sujeto de la enunciaci6n. 

Hasta ahora hemos hablado de sujet() de la enunciaciôn para 

referirnos al autor o al narrador respectivamente. Se ha serialado que 

estos pueden coincidir; es decir, que tanto el autor como el narrador 

pueden estar representados como un mismo agente en la narracién. 

Asimismo, en ciertos casos la voz del autor o la voz del narrador podian 

estar claramente distinguidas. Estos son los casos en los que el autor se 

ficcionaliza y toma la palabra como autoridad textual y los casos en los 

que se deja la palabra en la voz del narrador. En uno y otro caso se 

trata de la misma persona: el sujeto de la enunciaci6n cuyas 

caracteristicas principales son la autoconciencia de que se està 

escribiendo y la de hacer participe al receptor de este estado de 

conciencia. De alli la eleccién de denominar tanto al autor como al 
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narrador como sujeto de la enunciaciôn. La nociôn de distancia 

estética (aesthetic distance) nos ayudarà a comprender mejor lo dicho. 

A este respecto, Booth observa que 

(...) this useful term [distancia estética] should be reserved to 
describe the clegree to which the reader or spectator is asked to 
forget the artificiality of the work and "lose himself in it; whatever 
makes him aware that he is dealing with an aesthetic object and not 
real life increases "aesthetic distance", (...).56  

La observaciôn de Booth se revela importante ya que en los 

prôlogos y epilogos de los relatos testimoniales el sujeto de la 

enunciacién lleva a su màximo nivel la distancia estética. Este proceso 

se realiza a través de la especificaciôn de que se trata de una 

narraciôn de los hechos y, como tal, de un objeto construido 

estéticamente. Serà por medio de la intervencién directa del autor o 

por medio de la ficcionalizaciôn del autor convertido en narrador y de 

esta manera protagonista de la investigaciôn, asi como de la puesta en 

relato, que los mecanismos quedan al descubierto. Sin embargo, se 

observa en cada escritor/periodista/investigador/detective una forma 

particular de llevar a cabo la narrativizaciôn y los grados de distancia 

estética variaràn a lo largo de todo el texto. Recordemos que los textos 

estàn encerrados entre los prôlogos y epilogos que dejan poco o 

ningùn margen para los equivocos. 

En la tercera parte y en el epilogo se operarà un proceso 

inverso al que hemos observado en el prôlogo: mientras que en éste se 

56  BOOTH, W., "Distance and Point of View: An Essay in Classification", 
in M. J. Hoffman y P. D. Nlurphy editores, Essentials of the Theory of 
Fiction, p. 124. 
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opera la ficcionalizacién del autor, de los sujetos y de los hechos, en el 

epilogo se opera la desficcionalizaciOn del relato para posicionarse en 

la esfera politicosocial de la época. El autor retoma la palabra, la 

narraci6n cede a la presentaci6n de los documentos y de la evidencia. 

El epilogo se presenta, entonces, como el otro umbral entre el afuera y 

el adentro. Esta vez para devolver al lector al mundo real. Aqui 

también por medio de un proceso inverso al que hemos visto para el 

predogo donde se circuncribe la lectura, en el epilogo se abre la 

posibilidad de mùlples lecturas de la realidad. 

Como se puede apreciar en lo dicho hasta aqui, los relatos 

testimoniales presentan un rico paratexto que integra al mismo 

tiempo que enmarca las obras y constituye un umbral entre el adentro 

del texto y el afuera, dejando claro que se trata de una realidad textual 

y no de la realidad misma. Ademàs, es en este umbral donde los relatos 

testimoniales abandonan la inmediatez del periodismo para volverse 

un texto literario. A la instancia prefacial se suma el resto del 

paratexto que, como lo hemos esbozado màs arriba, cumple un rol 

preponderante en la puesta en relato. En lo que al paratexto refiere, 

nos serviremos de la definici6n que Genette avanza, aunque es 

restrictiva y no refleja la complejidad del paratexto de los relatos 

testimoniales. La definici6n de Genette sefiala que: 

Le paratexte est donc pour nous ce par quoi un texte se fait livre et 
se propose comme tel à ses lecteurs, (...). Plus que d'une limite ou 
d'une frontière étanche, il s'agit ici d'un Seuil, ou -mot de Borges à 
propos d'une préface- d'un 'vestibule qui offre à tout un chacun la 
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possibilité d'entrer, ou de rebrousser chemin. 'Zone indécise entre 
le dedans et le dehors, (...).57  

Genette reconoce al paratexto como zona de transici6n, como 

umbral entre el afuera del texto y el adentro, pero él pone el énfasis 

en la relaciem de exterioridad que los elementos paratextuales 

mantienen con el texto propiamente dicho. Asimismo, subraya que la 

paratextualidad es la relaciôn menos explicita entre el texto y el titulo, 

el prôlogo, el epilogo, el epigrafe, los agradecimientos, las notas de pie 

de pàgina, etc58. Ahora bien, esta relaciee menos explicita en los 

textos de ficciem se vuelve explicita en los relatos testimoniales ya que 

todos los elementos paratextuales estàn al servicio de la puesta en 

relato. Estos seràn utilizados alternativamente para guiar la lectura 

desde un punto de vista ideolégico, pero también para ampliar o 

introducir nuevas denuncias en el interior del texto, asf como para 

contextualizar insertando a los relatos en un universo discursivo màs 

amplio: la literatura en general, el periodismo, la historia, etc. A este 

respecto y refiriéndose a las notas de pie de pàgina, Hutcheon sefiala 

que: "(...) even today paratextuality remains the central mode of 

textuality certifying historical events, and the footnote is still the 

main textual form by which this believability is procured."59  El uso 

que los relatos testimoniales hacen de las notas es en cierta forma 

similar al uso que se hace en una narraciôn histérica o en un ensayo 

periodistico; es decir, certifican una verdad, dan otro punto de vista, 

57  GENETTE, G., Seuils, Ed. du Seuil, Paris, 1987, p. 7-8. El subrayado es 
suyo. 
58  GENETTE, G., Palimpsestes: La littérature au second degré, Ed. du 
Seuil, Paris, 1982, p. 9. 
59  HUTCHEON, L, The Politics of Postmodernism, Ed. Routledge, Londres 
y Nueva York, 1995, Primera edici6n: 1989, p. 84. 
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aunque haya otros usos posibles de las mismas. Es principalmente en 

los elementos del paratexto donde se opera la ficcionalizacién y 

desficcionalizaciôn, donde la idea de tensiôn entre lo real y lo ficticio 

que hemos sugerido alcanza su mà,dmo nivel. De alli que un anàlisis 

sistematico del paratexto nos permitirà mostrar las particularidades de 

este discurso politico, estético y literario. 

1.3.1. Los relatos testimoniales en el marco 

de la literatura hispanoamericana 

De la misma manera que los relatos testimoniales se alejan de y 

se aproximan a otros discursos tales como el periodismo, la historia, y 

la literatura, estos también forman parte de un proceso discursivo 

literario que surge en oposiciôn a otro proceso literario general o 

dominante; es decir, se crea negando al mismo tiempo que 

presuponiendo al otro proceso por medio de la exclusi6n politica e 

ideoleegica. En este sentido, un antagonismo ostensible es el que 

forman Borges y Walsh en los cincuenta. La literatura de Walsh no 

seelo se opone a la de Borges y a la de Bioy Casares, sino a la del grupo 

literario Sur que gira en torno a Borges. Éste introduce en la 

Argentina la literatura policial dentro de un contexto nacional con 

personajes tfpicos del escenario criollo, pero lo hace desde lo que se 

podrfa considerar un lugar ideolegico reaccionario, en el sentido de 

que no se recupera lo social sino lo telùrico60. Los cuentos policiales 

60  Seria interesante aqui profundizar el estudio de la escritura como 
signo de reacciôn a otra escritura y la manera que los debates politicos 
nacionales influyen en cada una. 
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de Borges son finicamentes relatos de enigma en los que se pone en 

primer término el juego intelectual de la formulaciôn de hipôtesis y el 

trabajo de la inteligencia en la deducciôn y descubrimiento del 

crimen. El género policial en Borges pretende conservar el campo 

literario de la amenaza de los procesos literarios menores y rescata de 

esta manera estas manifestaciones para las élites. Por el contrario, 

Walsh y Bonasso son continuadores de ese género menor o no 

consagrado, empero estos dos ùltimos utilizan el género discursivo 

policial para desarrollar un tipo de realismo donde el razonamiento y 

la inteligencia se mudan del interior del texto hacia la vida cotidiana. 

La escritura se pone al servicio de lo social para develar un crimen y 

por momentos se transforma en una actitud moral y, por lo 

consiguiente, refleja una estética literaria. Vemos que la oposiciôn no 

se produce ùnicamente en el orden de las letras, sino que refleja una 

lucha politica en el contexto nacional que busca una identidad 

literaria al mismo tiempo que libra una batalla por las discusiones 

politicosociales. De alli, el movimiento del centro hacia los màrgenes y 

viceversa. Se realiza un periodismo marginal, se retoma un género no 

consagrado como el policial, se recupera la oralidad en el lenguaje 

para transportarla al centro de las discusiones nacionales. 

Sin duda, esta literatura presupone el periodismo de Garcia 

Marquez asi como una literatura latinoamericana màs vasta61. En lo 

relativo a Garcia Màrquez, se trata de su producciéen periodistica 

61  Se ha mencionado otros autores de relatos testimoniales en America 
Latina en el curso de este trabajo: Poniatowska, Leiiero, etc. 
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durante los afios 50 cuyas columnas reciben el nombre de Jirafas62  y 

son conocidas por su calidad bigenérica (periodisticoliteratia) y 

personal. En estas columnas, Marquez viola los criterios estandares del 

periodismo tradicional y las dirige a un pfiblico especifico y definido 

de antemano. Las jirafas son una elaboraciôn artistica de los cables de 

la teletipo combinados con la imaginaciôn y poseen un rico paratexto, 

el que se traduce mediante una titulaciôn sugestiva, una tipografia 

abundante, asunciôn de los enunciados; ademàs de la intertextualidad 

con lo politico y lo literario. Todo esto anuncia ya su novela Crônica de 

una muerte anunciada, la que es un tipo de relato testimonia163. Se 

observa desde los comienzos de su trayectoria periodistica un 

compromiso politico con lo narrado. En consecuencia, el periodismo de 

Garcia Màrquez y los relatos testimoniales en la Argentina nos 

permiten hablar de una tendencia general hacia una suerte de 

literatura con caracteristicas particulares en los ànimos de la época. 

Por otro lado, los relatos testimoniales son producto de un momento 

polftico y se distancian de la literatura del Boom (aunque guarden 

algùn punto de contacto con ésta, lo que sera setialado màs adelante)64  

para aprœdmarse a la producciôn literaria cubana. La revoluciôn 

cubana dejarà huellas profundas en los procesos creativos de estos 

autores, pero también el peronismo en la Argentina, como fenômeno 

social, en el contexto nacional. Es principalmente a partir de la 

62  Las Jirafas de G. Garcia Màrquez fueron trabajadas por Robert L. 
SIMS en su articulo: "From Fictional to Factual Narrative: 
Contemporary Critical Heteroglossia, Gabriel Garcia Marquez's 
Journalism, and Bigeneric Writing", in Studies ln The Literary 
Imagination. After Genette: Current Directions In Narrative Analysis 
And Theory, Department of English, Georgia State University, Atlanta, 
1992. 
63  ibid., pp. 27-28 
64  Volveremos sobre este punto en el capitulo II. 
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revoluciem cubana y de los distintos momentos del peronismo que se 

lee la realidad y se escribe. La revoluci6n cubana vuelca la mirada de 

algunos intelectuales hacia la propia América Latina y muestra una 

salida politica para la encrucijada del continente. Esta revolucién 

demuestra que no son los partidos comunistas dirijidos desde Moscû los 

que realizan la revoluciem, sino los movimientos populares. De alli la 

posici6n de Rodolfo Walsh y de Julio Cortázar, en la Argentina y en 

Europa respectivamente, quienes ven la posibilidad de revertir el 

orden establecido y de que la literatura acompafie los procesos de 

liberacién. Se escribe para una clase determinada, la que esta 

integrada por los marginados de las instancias de poder, por lo que 

estos autores cuestionan la estética burguesa dominante en el 

momento de sendas producciones artisticas. El peronismo en la 

Argentina, por su parte, se presenta como un movimiento populista y 

nacionalista, lo que agudiza el antagonismo de clases en el pais. Este 

movimiento censura y reprime toda manifestaciem discursiva de 

oposicién durante su periodo de gobierno entre el 45 y el 55. No 

obstante, la deposici6n del régimen peronista por medio del golpe de 

estado del 55, llamado por la burguesia "Revoluci6n Libertadora", 

mostrarà que el nuevo régimen no s6lo no garantiza la libertad de 

expresi6n en el contexto nacional, sino que sus mecanismos de 

represi6n son màs radicales y esta vez en desmedro de la clase obrera 

para servir a la burguesia. Rodolfo Walsh, que durante el gobierno 

peronista se cuenta entre los opositores al regimen, cambiarà su 

posicién luego del 55 hasta tal punto que sin pertenecer al peronismo 

llegarà a ser confundido como seguidor del movimiento. En el mismo 

orden de ideas, Miguel Bonasso integrarà el ala revolucionaria de 
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izquierda del peronismo. Hemos sefialado que las lecturas de lo real se 

hacen desde los distintos momentos del peronismo; estos son los 

periodos que van desde la caida de Perón en el 55; de los intentos de 

organizaciem popular durante la década del 60 y hasta el nuevo 

gobierno de Perón a principios de los 70. Los puntos de contacto entre 

la Revoluciem cubana y el peronismo fueron claramente setialados por 

Silvia Sigal cuando ella refiere que: 

Los peronistas de orientaciOn marxista podian consolidar su 
posiciOn a través de la identificacion de Perón y Castro, puesto que 
ambos eran lideres de las masas populares; y cabia, por lo tanto, 
interpretar al peronismo como un socialismo nacional, a la manera 
argentina, apostando a una transformaciôn de Perón anàloga a la del 
gobierno castrista. 65  

Sin embargo, durante la década del setenta, el regimen 

peronista sufre un vuelco màs radical hacia la derecha y obliga a los 

militantes revolucionarios a redefinirse en el seno del movimiento y 

pasar a la clandestinidad. El intento de interpretaciee del peronismo 

como un socialismo nacional y las expectativas de cambio depositadas 

en Perón se ven frustrados; esto conducirà a las revisiones politicas 

que Bonasso realiza en Recuerdo de la muerte cuando efectùa una 

mirada retrospectiva de anàlisis de la guerrilla y de los militares en el 

poder, en el tramo que va desde el 76 hasta el 83. Asimismo, motivarà 

las diferentes reescrituras de OperaciOn Masacre y llevarà a Walsh a 

una toma de posici6n y militancia en la lucha de clases màs allà de la 

implicacién en las denuncias en la lucha discursiva por la justicia. 

65  SIGAL, S., Intelectuales y poder en la década del sesenta, Puntosur 
editores, Bs. As., 1991, p. 202. 
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Diferentes grados de divergencias y convergencias con el 

nuevo periodismo norteamericano, permiten hablar de caracteristicas 

propias del género en la Argentina. La diferencia fundamental radica 

en el nivel de politizaciôn del discurso estético en este ùltimo pais, 

donde el autor està comprometido con una causa: ideolôgicamente es el 

producto de las luchas politicas y pone la literatura al servicio de lo 

politicosocial. La narrativa de los autores estadounidenses se ve 

desprovista de los rasgos "revolucionarios" que la misma adquiere en 

los autores argentinos. Mientras que en Capote y Mailer se encuentra 

una voluntad de renovaciôn de las técnicas literarias que permitan 

una denuncia sin llegar a cuestionar el sistema social en sus 

estructuras profundas, en la escritura de Rodolfo Walsh, Miguel 

Bonasso y Tomàs Eloy Martínez, se refleja no sélo esta intencién de 

realizar un tipo de literatura renovada que vehicule mejor la 

denuncia, sino también la de transformar el sistema politico y la de 

proponer una salida para los problemas sociales desde la literatura. 



CAPITULO II 



II. Los relatos testimoniales: un discurso politico 

Los reIatos testimoniales son un discurso polftico en lo reIativo a 

su contenido al igual que en Io relativo a su forma; es decir que la 

forma misma en tanto que transgresora de géneros y pràcticas 

instituidos es una toma de posiciôn. La forma del texto, como se ha 

serialado, es un espacio intersticial que no sôlo alberga, fusiona y 

destruye otras formas, sino que se utiliza para la construcciôn de un 

discurso cuyo contenido, por su misma naturaleza contestataria de 

otros discursos, es politico. En este capitulo veremos, por un lado, y en 

lo que al contenido respecta, que entendemos por discurso politico en 

un texto literario y cuà1 es la validez del testimonio como fuente de 

informaciôn para la construccién de una versiôn diferente de la 

vehiculizada por los medios oficiales en un momento histôrico. 

Asimismo, pondremos el acento en la recuperacién de la dimensiôn 

subjetiva en tanto que verdad de los sujetos implicados, lo que permite 

tener una nueva visiôn del hecho histôrico. También observaremos 
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cômo operan los procedimientos que se sefialaron para la 

construcciôn de los relatos testimoniales, los que les permiten pasar de 

la transformaciôn por medio de la narraciôn que se encuentra en 

otras pràcticas discursivas, a la transformaciôn por medio de la 

ficcionalizacién deliberada y consciente. Recordemos que narrar es 

en cierta forma transformar, crear una nueva realidad, una realidad 

textual; pero que existe a su vez una distancia entre narrar para 

informar o dar cuenta de un hecho y narrar ficcionalizando para que 

el testimonio y los documentos de los hechos adquieran valor estético. 

Por otro lado, nos detendremos en la forma del relato para observar su 

funcionamiento interno donde la coherencia esta garantizada por 

medio de géneros literarios tales como la novela histôrica y el policial 

que se transgreden y para observar también cômo los lazos con los 

sistemas de referencia externos se operan por medio del discurso 

periodfstico, el que se transgrede también. 

11.1.1. En cuanto al contenido 

Los relatos testimoniales se construyen, se ha indicado, como un 

discurso politico portador de una verdad. Ahora bien, no se trata de 

una verdad universal y comùn, sino de la verdad de los sujetos 

implicados de una u otra manera con los hechos. En consecuencia, 

periodistas/investigadores, testigos vivenciales, testigos oculares, se 

convierten en narradores y "personajes" de un discurso que 

vehiculiza la verdad de cada uno de los sujetos (sus vivencias, 

sentimientos, impresiones, opiniones, etc.) y por lo tanto, una verdad 
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finica y en oposicieen a otro discurso anterior o simultàneo que se 

quiere él mismo verdadero. Esto no entra en contradiccign directa con 

la posicign de Vattimo en su refle,d6n sobre Heidegger y Nietzche en 

lo relativo al ocaso del sujet°. Segùn Vattimo la nocién de sujeto 

declina en tanto que ente individual de un momento hist6rico, capaz 

de tomar decisiones y de realizar elecciones histàricas. 

Abbiamo scoperto che la storia non si gioca sul piano delle nostre 
decisioni individuale cosciente: sia perché esse coprono e 
nascondono decisioni e scelte già fatte e di cui non siamo 
consapevoli ma che ci guidon°, sia perché, nelle stesse decisioni che 
crediamo nostre, gioca la nostra appartenenza a un mondo storico, a 
una classe, a un linguaggio che ci condiziona e ci bestimmt.1  

Es precisamente en funci6n de esta pertenencia a un mundo 

hist6rico determinado y su correspondiente condicionamiento que 

hemos delimitado el corpus geogràfica, histérica y socialmente. 

Cuando hablamos de sujet°, no lo hacemos refiriéndonos a un ente 

individual plenamente consciente y objetivo en relacién a sus 

vivencias, sino a una persona que cuenta sus impresiones personales 

desde un lugar ideol6gico y politico que las circunstancias histéricas 

lo llevaron a ocupar. Se aplica al autor un criterio anàlogo. El autor 

escucha, narrativiza y ficcionaliza el relato oral asi como los 

documentos escritos que encuentra, desde una perspectiva hist6rica y 

comùn a su clase. Ahora bien, siempre desde el interior mismo del 

sistema social al que pertenece se manifestarà su actitud de cambio, de 

oposicign y/o de apoyo al régimen politico y social. 

1  VATTIMO, G., "Tramonto del soggetto e problema della 
testimonianza", in Le avventure della differenza: Che cosa significa 
pensare dopo Nietzsche e Heidegger, Ed. Garzanti Editore, Milàn, 1980, 
p. 63. El subrayado es suyo. 
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De alli la accién desmitificadora que los relatos testimoniales 

operan en lo relativo a las leyes del periodismo y del discurso de la 

historia como portadores de la verdad de los hechos que hemos 

sugerido en el primer capitulo. Al insistir en el hecho de que tanto el 

contenido como la forma dan el caracter ideolôgico y politico a los 

relatos en cuestiôn, nos alejamos de la concepciôn de autores como 

Irving Howe por ejemplo, quien plantea que "By a political novel I 

mean a novel in which political ideas play a dominant role or in 

which the political milieu is the dominant setting (...)112. Segfm esta 

idea sôlo podriamos hablar de un relato politico en términos de 

contenido, en los que el autor inserta a sus personajes en un escenario 

politico y desarrolla un ideal politico concreto. La posiciôn de Howe 

seria valida para los relatos de contenido netamente politico como es el 

caso de las novelas El Jefe3  y El ùltimo caudillo radical4  aparecidas a 

mediados de los alios ochenta y noventa, respectivamente. Sin 

embargo, tanto estos ejemplos como los relatos del corpus manifiestan 

lo politico en la forma también. Siempre siguiendo la idea de Howe una 

nueva disyuntiva se presenta iqué se entiende por politico7 Seen 

este autor lo politico debe manifestarse activamente en la conciencia 

de cada personaje del relato, la observaciôn de sus conductas debe dar 

cuenta del "activismo" de los personajes los que 

(...) are themselves often aware of, some coherent political loyalty or 
ideological affiliation. They now think in terms of supporting or 

2  HOVVE, I., Politics and the Novel, Ed. Columbia University Press, Nueva 
York, 1992, p. 17. 
3  CERRUTI, G., El Jefe, Ed. Planteta, Bs. As., 1995. Primera ediciôn: 1988. 
4  VACA NARVAJA, H., El ùltimo caudillo radical, Ed. Narvaja, Córdoba, 
1997. 
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opposing society as such; they Tally to one or another embattled 
segment of society; and they do so in the name of, and under 
prompting from, an ideoloffv.5  

Lo expresado en la cita precedente se revela efectivo para la 

novela Recuerdo de la muerte donde el personaje central y los 

secundarios asi como el autor/narrador siguen una afiliaci6n 

concreta a una ideologia y partido; se oponen al sistema social 

establecido y luchan por un cambio. Siguiendo esta misma idea, Lugar 

comtin la muerte y Operacién Masacre se distancian de la 

conceptualizaciem de lo politico de Howe, pero no por eso estos dos 

relatos son menos politicos que Recuerdo. Walsh, en 1970, afirma que 

en los nuevos contextos sociales y politicos se necesita "un nuevo tipo 

de arte, màs documentai, mucho màs atenido a lo que es mostrable"6. 

De alli que los valores del producto estético se centren en la 

elaboraciôn del testimonio o del documento a través de las pautas 

axiolôgicas que hemos mencionado en el primer capitulo: el montaje, 

la selecciôn, la compaginaciôn y el trabajo de investigaciôn. Estas 

pautas valorativas son el resultado de una visiôn politica e ideolôgica 

de la realidad. La realidad se incorpora a la realidad textua1 dando como 

fruto un arte comprometido con lo social. Anibal Ford sefiala, con 

respecto a Walsh, que "su obra serà un mostrar (mostrar critico y no 

sôlo descriptivo) de la historia concreta de la Argentina"7, lo que 

podemos hacer extensivo a Lugar comùn la muerte, pero en lo relativo 

5  HOWE, I., Politics and the Novel, p. 19. 
6  WALSH, R., citado por Horacio Verbitzky en "El Facundo de Rodolfo 
Walsh", in 1,1 Periodista de Buenos Aires, p. 31. 
7  FORD, A., "Walsh: la reconstrucciôn de los hechos", in Nueva Novela 
Latinoamericana, Jorge Laforgue (cornpilador), Tomo II, Ed. Paidôs, Bs. 
As., 1972, p. 319. 
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a diferentes tragedias de la humanidad asi como a Recuerdo de la 

_muerte en el contexto nacional argentino. Un mostrar crftico que es a 

su vez una actitud politica frente a los hechos. 

Regresemos a la filiaci6n politicopartidaria en la novela 

Recuerdo de la muerte. En este texto no se trata de mostrar a Jaime Dri 

(persona/personaje) como si éste fuese un simple ciudadano inocente 

que es torturado por los ejecutores del sistema, sino por el contrario, 

Dri es un militante comprometido e implicado al igual que el autor de 

la novela. Sin embargo, lo politico del relato no se manifiesta 

ûnicamente en lo relativo a los ideales del partido revolucionario y de 

sus seguidores para oponerse y cambiar un estado de sociedad; sino en 

la construcci6n de la verdad de cémo sucedieron los hechos al igual 

que en la transgresi6n de géneros y pràcticas instituidos. El eje en el 

tejido textual se desplaza del activismo por un cambio revolucionario y 

la necesidad de ganar nuevos adeptos para la lucha, hacia la denuncia. 

Se trata aqui de dar la versiôn verdadera de los hechos, esa versi6n 

tergiversada por el autoritarismo y silenciada por los medios. La lucha 

que se lleva a cabo, es una lucha por la hegemonfa discursiva y que 

busca justicia dentro del sistema social democràtico. La democracia 

deberà condenar a los responsables de las pràcticas autoritarias y 

arrojar luz sobre la verdad. Sin embargo, se ha sefialado, los 

autores/periodistas/investigadores parten de la premisa que todo el 

sistema social es corrupto, que el aparato judicial de la burguesia no 

puede garantizar justicia. Se apela al lector para que éste se implique y 

bregue por justicia dentro de los màrgenes del sistema, para que él 

haga su propia experiencia de la imposibilidad de obtenerla y pueda 
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entonces pasar a una actividad màs radical de cambio de las 

estructuras de poder. 

Asimismo, en el texto de Walsh, Operaciôn Masacre, ni el autor/ 

narrador, ni las personas/personajes son militantes ni seguidores de 

una filiaciôn partidaria concreta. Por el contrario, estos son gente 

comùn que se ven involucrados arbitrariamente en hechos que la 

mayoria desconoce. Walsh, en el prôlogo, avanza su situaciôn de no 

militante, su desconocimiento de y desinterés por lo que estaba 

sucediendo hasta que oye hablar del que serà el personaje central de 

su relato: un fusilado que vive, pide hablar con él sin ni siquiera saber 

porqué. Durante la entrevista con Juan Carlos Livraga, Walsh sabrà 

qué es lo que lo atrae de esa historia increible. Se trata 

fundamentalmente de las motivaciones éticas que condicionaràn su 

implicaciôn. Él lo expresa de la siguiente manera: 

Pero después sé. Miro esa cara, el agujero en la mejilla, el agujero 
m'as grande en la garganta, la boca quebrada y los ojos opacos donde 
se ha quedado flotando una sombra de muerte. Me siento insultado, 
como me senti sin saberlo cuando oi aquel grito desgarrador detràs 
de la persiana. 

Livraga me cuenta su historia increible; la creo en el acto.8  

Constatamos que es el ciudadano, el hombre y periodista Rodolfo 

Walsh que se siente insultado como miembro de una sociedad y como 

ser humano. En Operaciôn Masacre, se ataca al sistema y a sus aparatos 

ideolôgicos de estado tales como la justicia, la prensa, la iglesia, aunque 

no desde una perspectiva orgànica, partidaria. En la tercera parte, La 

Evidencia, se revela al lector la incapacidad del aparato de justicia 

8  WALSH, R., Operaciôn Masacre, p. 19. 
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para ser "neutral" e imparcial en su funciôn. No obstante, serà sôlo en 

el epilogo a la ùltima edicién donde Walsh adoptarà una posiciôn de 

lucha de clases para extender la denuncia de los casos individuales 

hacia el sistema y mostrar que los periodos de autoritarismo y de 

democracia responden a los intereses de una misma clase: la 

burguesia. Volveremos sobre esto en el capitulo 111. 

Lugar comùn la muerte, por su parte, sôlo en algunos relatos 

cobrarà un contenido politico especifico y un cuestionamiento del 

sistema capitalista. Sin embargo, la militancia orgànica de los 

personajes està siempre ausente, incluso en los relatos tales como: 

Viaje de muerte hacia La Rubiera y Los sobrevivientes de la bomba 

atômica. En el primero se nos confronta a la destrucciôn humana del 

hombre por el hombre guiada e impulsada por tabùes y conflictos 

sociales. La marginaciôn social de los cuiva implica su exterminio 

permanente, en lo que a su supervivencia respecta, y permite la 

existencia de una relacién feudal entre los terratenientes y los indios. 

Los duefios de la tierra son también los duerios de la vida, lo que queda 

demostrado con la caceria y matanza indiscriminada de los cuiva: 

hombres, mujeres y nirios. Haciendo alusiôn a la fecha de los 

acontecimientos, lo que remite y confronta el relato con otras 

versiones existentes, Tomàs Eloy Martínez revela la construccién 

discursiva de los hechos cuando seriala que: 

La historia es confusa en ese punto: ciertos cronistas colombianos 
aseguran que la travesia de los cuiva por el Capanaparo empez6 una 
semana antes, el 16 de diciembre; otros, en Venezuela, suponen que 
fue después de navidad. Es que toda verdad se vuelve imprecisa 
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cuando alude a estas criaturas sin nombre, cuyas tinicas costumbres 
son el azar y las enfermedades.9  

En Los sobrevivientes de la bomba atémica se pone de 

manifiesto todas las formas posibles de la muerte material en 

Hiroshima y Nagasaki. Se denuncian los horrores de la guerra, pero se 

hace incapié en las vfctimas civiles del desastre. Apoyado en una serie 

de testimonios y documentos, Martínez toma posicién politica y 

demuestra que la devastaci6n operada por la bomba estaba frfamente 

calculada por el gobierno de los Estados Unidos, 

Sobre Hiroshima cayeron neutrones y rayos gamma producidos por 
la fisiOn nuclear, rayos gamma y beta emitidos por los elementos 
nuevos que se originaron durante la reaccién en cadena, y rayos alfa 
-engendrados por los componentes del uranio 235- que se 
dispersaron sin fisurarse. Pero hubo, ademàs, una cuarta fuente de 
radiaciôn: los neutrones, particulas tan pesadas como un àtomo de 
hidrOgeno, que al penetrar en el nùcleo de cualquier objeto, 
modifican su composiciôn y lo convierten en radiactivo.10  

Asimismo, se evidencia el no reconocimiento por parte de los 

Estados Unidos de las consecuencias de la explosiésn atômica y cOmo el 

gobierno de JapOn se apoya en los "estudios norteamericanos" para 

desconocer a su vez a los sobrevivientes. Uno y otro gobierno tratan de 

una u otra manera de desligar responsabilidades. Se han realizado 

estudios sobre los impactos y las consecuencias de la explosiôn al igual 

que se ha informado sobre las enfermedades producidas por la bomba 

y el estado actual de la salud. Ahora bien, se toma a los informes de las 

investigaciones; es decir a la informaci6n sobre los hechos como si 

ésta fuera acciOn con respecto a los hechos: 

9  MARTINEZ, T. E., Lugar eonnin la muerte, p. 187. 
10  ibid., p. 225. 
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Sobre el monte Hiji, 330 metros al oeste de la Escuela de Medicina, 
los investigadores norteamericanos piensan que esa ira era ciega. 
"Hemos revelado que hay conexiones entre la explosiem nuclear y el 
aumento de la leucemia -protestaron-. Hemos publicado en nuestros 
boletines que el càncer de pulmôn, el de senos, ovarios y cerebro 
eran facilmente advertidos entre los sobrevivientes. Informamos 

No les es facil ser reconocidos [a los sobrevivientes] como enfermos 
atômicos, y hasta 1957 se neg6 oficialmente que sus anemias y 
canceres tuvieran algo que ver con la explosiôn. Es que el 3 de 
septiembre de 1945, durante una conferencia de prensa en Tokio, el 
brigadier general Thomas Farrell informe) que "ya nadie padece en 
Hiroshima y Nagasaki los efectos radiactivos de la bomba. Quienes 
los recibieron estan muertos".12  

Pero la mayoria de los relatos en Lugar comùn la muerte no 

tratan de situaciones de contenido polftico especifico (seen el 

criterio de Howe), e incluso en los dos ejemplos dados màs arriba no 

hay militancia orgànica. Los personajes no son conscientes de una 

lucha de clases implicita o explicita y no revelan ninguna filiacién 

politica determinada. En otros relatos del mismo libro se observa, sin 

embargo, una conciencia politica y de clase, aunque la militancia 

partidaria esté siempre ausente. En El Apocalipsis segùn Martínez 

Estrada se consigna el rechazo que éste experimenta por el sistema y 

su tendencia aguda a la marginalidad, asi como su admiraciem por la 

Cuba revolucionaria. 

Recordemos aqui que las reescrituras de Operaci6n Masacre y 

sus epilogos se realizan después de 1959, fecha de la Revoluciem 

cubana. Asimismo, los textos de Bonasso y Martínez corresponden al 

11  ibid., p. 164. 
12  ibid., p. 176. 
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perfodo postrevolucionario y se insertan en las expectativas que 

hemos mencionado en el primer capftulo con respecto a la realizaciôn 

histôrica del peronismo como movimiento nacional socializante. Estos 

dos hechos politicos e ideolôgicos motivan a los autores a creer en una 

posibilidad de cambio de las estructuras imperantes, pues en Cuba ya 

se lo hizo y en la Argentina existe el peronismo que podrfa hacerlo13. 

Los diferentes rumbos que tomarà el peronismo en la Argentina 

influiràn directamente en las reescrituras de los textos asf como en la 

visiôn que los autores tendràn en los nuevos epflogos. 

Tanto en Recuerdo de la muerte como en OperaciOn Masacre y 

en Lugar comùn la muerte se vehiculiza la versiôn verdadera de los 

hechos que los autores investigaron y reconstruyeron y la que 

depende en ùltima instancia de los sujetos que la vivieron o la 

presenciaron. En consecuencia, la presentaciôn y caracterizaciôn de 

los testigos que se volveràn personajes del relato adquiere una 

importancia relevante en la medida en que es la versiôn de estos 

sujetos la que se erige como verdadera y se opone a la del régimen 

imperante, a la versiôn oficial. Respecto a la relaciôn entre el sujeto y 

su verdad, Vattimo setiala que: 

(...) Pa] testimonianza implica, (...) l'idea di un rapporto costitutivo 
del singolo con la verità - per cui una verità é la sua senza cessar di 
essere verità, e d'altra parte é verità proprio e solo in quanto é 
verità di auakuno, che la testimonia - (...). 14 

13  Ver Cap. I, nota 1\1° 65. 
14  VATTIMO, G., "Tramonto del soggetto e problema della 
testimonianza", p. 56. El subrayado es suyo. 
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Segùn el pensamiento de Vattimo, el testimonio " (...) si riassume 

nel nesso persona-verità"15  y la crisis del sujeto cristiano/burgués tal 

como él la plantea refiere también a la crisis de la verdad objetiva del 

sujeto. Por lo tanto, la filosofia deberà reconsiderar la relacién sujeto- 

verdad. Ahora bien, en los relatos testimoniales esta relaci6n 

persona/verdad es precisamente la que les da su caracteristica de 

relatos sobre una verdad. Las personas involucradas y que testimonian 

su verdad, pero también los sujetos de la enunciaci6n como lo hemos 

expuesto en el capftulo anterior, son los que construyen la nuev a 

versi6n, la nueva verdad, la que no pretende ocupar un lugar objetivo, 

sino màs bien, un lugar de oposicién, de cuestionamiento a otra 

versidn hist6rica. Sin duda, los sujetos en los relatos testimoniales no 

transcienden la posicién personal ni son conscientes de que su verdad 

es verdad en la medida que "Ua verdad] é un ordine generale del 

mondo, una rstruttura storica', forma di vita o epoca dell'essere; (...)"16. 

Sin embargo, màs allà del hecho de ser consciente o no de los 

acontecimientos hist6ricos y los filtros que constituyen al sujeto en el 

momento de su testimonio, este sujeto vivi6 y sinti6 ciertas situaciones 

que le pertenecen y constituyen su verdad. 

IL1.2. De personas a personajes 

Escribir la historia del presente o, lo que seria lo mismo, la 

forma que esa historia tiene en el recuerdo de los sujetos vivenciales 

15  ibid., p.69. 
16  ibid., p. 64. 
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es el objetivo de los relatos testimoniales; de alli la importancia de los 

sujetos en el relato. La historia académica se interesa principalmente 

por la precisiôn de los datos, fechas y lugares de los acontecimientos y 

en consecuencia dejarà de lado las historias personales y las 

impresiones subjetivas. En oposiciôn a esto, los relatos testimoniales se 

interesan por las historias individuales. Es evidente, que las victimas 

de la "Operacién masacre" desconocian que la Ley Marcial no habia 

entrado en vigencia en el momento en que ellos fueron ejecutados, asi 

como tampoco sabian de los movimientos revolucionarios que se 

gestaban contra el régimen militar. Ahora bien, a pesar de la 

imprecisiôn de ciertos datos suministrados por las vfctimas que los 

autores investigaràn para contextualizar y construir el discurso 

verdadero sobre los hechos, los testimonios se presentan como una 

verdad histôrica. Dori Laub refiere, en un informe sobre sus 

investigaciones respecto de Auschwitz en lo relativo a un testimonio 

de una sobreviviente, que 

The woman was testifying, not to the number of chimneys blown up, 
but to something else, more radical, more crucial: The reality of an 
unimaginable occurrence. (...) She testified to the breakage of a 
framework. That was historical truth.17  

Sin duda, nos alejamos aqui de los criterios de los historiadores 

para acercarnos a la verdad subjetiva y tratar desde este nuevo lugar 

de comprender la realidad. Se conoce mucho sobre los fusilamientos 

en el 56, sobre los campos de concentraciôn entre el 76 y el 83 en la 

17  LAUB, D., "Bearing Witness or the Vicissitudes of Listening", in S. 
Felrnan y D. Laub, Testimony, Crises of Witnessing in Literature, 
Psychoanalysis, and History, Ed. Routledge, Nueva York y Londres, 
1992, p. 60. 
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Argentina, asi como sobre el exterminio constante de los indios en 

América Latina y sobre las consecuencias de la bomba atômica en 

Hiroshima; sin embargo, estas situaciones traumàticas para los que las 

vivieron, se insertan con dificultad en el plano histôrico y politico. La 

reconstrucciôn de los hechos arroja luz no sôlamente sobre los 

acontecimientos en los que se desarrollan las tragedias de los testigos, 

sino también en lo que concierne a una nueva dimensiôn del hecho 

mismo. A este respecto Laub observa: 

(...) it was her vely talk to me , the very process of her bearing 
witness to the trauma she haci lived through, that helped her now to 
come to know of the event. And it was through my 1istening to her 
that I in tum came to understand not mere1y her subjective truth, 
but the very historicity of the event, in an entirely new 
dimension.18  

Se establece de esta manera una relacién dialéctica entre el 

escucha del testimonio y el testigo. Tanto uno como otro toman 

conocimiento de una nueva dimensiôn de la realidad histôrica del 

momento en que los hechos tuvieron lugar; se humaniza, en cierta 

medida, el dato histôrico. La vigencia de la Ley Marcial en la noche de 

los fusilamientos clandestinos del relato de Walsh adquiere aqui otra 

dimensiôn; màs allà de las cuestiones legales y constitucionales, 

estamos frente a Io cotidiano que hace la historia. Ha sido serialado en 

el primer capitulo que los relatos testimoniales se interesan por los 

hechos particulares, por las historias individuales y que dejan de lado 

los grandes acontecimientos. Evidentemente se trata de insertar en ese 

contexto de grandes acontecimientos a los sujetos que dan la otra 

versiôn, la versiôn "verdadera" de la que hemos estado hablando. 

18  ibid., p. 62. 
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Hay diferentes formas de presentar a los sujetos que 

testimonian sobre un hecho, segùn se trate de un informe de 

investigacién cientifica: etnolôgico, antropolôgico, sociolôgico, 

sociolingüistico, etc., o segùn sea por razones de poética estilistica. En 

ambos casos, una transcripciôn palabra por palabra de la forma de 

hablar del obrero, inmigrante o ciudadano comùn no instruido sôlo 

servirà para dar color local en pàrrafos cortos o frases aisladas. Todo 

un libro o informe transcripto en estas condiciones no harà otra cosa 

que perturbar la lectura. En los relatos testimoniales, se trata de 

sujetos de un discurso oral y que deberà ser traducido a otro côdigo: el 

escrito. Lejeune sefiala haciendo alusién a las transcripciones que "L e 

respect de l'autre impose un minimun d'adaptation."19  Por lo tanto, la 

manera màs acertada de transcribir el discurso de los sujetos en el 

relato serà a través de un arreglo de la lengua que se adapte a la 

sintaxis, ortografia y vocabulario de la lengua estàndar. Ahora bien, 

esto no implica de ninguna manera el abandono de palabras 

familiares, cotidianas y a veces vulgares que forman parte de la 

comunicacién diaria y no interfieren con la lectura, ni impiden la 

comprensiôn de lo que se expone. Lo dicho se convalida con la 

siguiente afirmaciôn de Lejeune: "A partir du moment où on a choisi 

comme système d'arrivée le livre, la vraie fidélité consiste peut-être à 

effectuer un travail d'élaboration proprement littéraire." 20  Es 

precisamente este tipo de elaboraciôn que los autores de los relatos 

testimoniales realizan; ellos crean un tipo de narracién que trata de 

19 IFJEUNE, PH., Je est un autre: L'autobiographie, de la littérature aux 
médias, Ed. du Seuil, Paris, 1980, p. 293. 
20  ibid., p. 295. 
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mantener las caracteristicas de la lengua oral en el relato escrito. El 

problema de la transcripci6n del discurso oral al escrito no es 

infranqueable puesto que la presentacién de las personas se hace 

principalmente en estilo indirecto libre y se incorporan réplicas de 

diàlogos o de mon6logo interior en estilo directo donde habla la voz del 

personaje. El sujeto, su vida, y con ella su cosmovisiôn, quedan 

siempre de manifiesto aunque se haya mejorado su forma de 

expresi6n. Asi, por ejemplo, Rodolfo Walsh nos introduce a la vida y al 

universo de cada persona en la primera parte, la que està divida en 

capitulos muy cortos que corresponden cada uno a una 

persona/pers onaj e. 

CASA DE MUCHACHONES bravos y ambiente acaso tempestuoso ésta 
de los Garibotti, en el Barrio Obrero de Boulogne. (...) 

Pero es una casa limpia, sOlida, discretamente amoblada, una casa 
donde puede vivir un obrero. Y "la empresa" les cobra rnenos de cien 
pesos de alquiler.21  

FLORIDA, sobre el Ferrocarril Belgrano, està a 24 minutos de Retiro. 
No es lo mejor del partido de Vicente López, pero tampoco es lo peor. 
El municipio regatea el agua y las obras sanitarias, hay baches en 
los pavimentos, faltan leeeros indicadores en las esquinas, pero el 
pueblo vive a pesar de todo.22  

GIUNTA, 0 DON LITO como lo llaman en el barrio, vuelve de Villa 
Martelli, donde ha pasado la tarde con los padres. 

No ha cumplido treinta alios Giunta. Es un hombre alto, atildado, 
rubio, de mirada clara. Expansivo, gràfico en los gestos y el lenguaje, 
tiene una dosis considerable de humor y aun de ironia escéptica.23  

Las citas precedentes ilustran la presentaciôn de las personas. 

Todos corresponden a la clase obrera en el mejor de los casas, o a la 

21 wALSH, R., Operaciiin Masacre, pp. 35-36. 

22  ibid., p. 41. 
23  ibid., p. 47. 
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categorfa de subempleados, lo que serà especificado en el capitulo que 

les es dedicado. Esta presentacién de los sujetos permite a Walsh 

mostrar tàcitamente cuàl es la clase que se ve afectada por el golpe de 

estado lo que implica ya una toma de posiciôn. La presencia de la 

burguesfa o clase dominante se hace efectiva precisamente por ser el 

gran ausente del relato, a excepciôn de menciones como la que se hace 

en las citas precedentes: "Y la empresa les cobra (...). Asimismo, se 

consignan los detalles simbôlicos del status de la vida de los personajes 

que permiten situarlos en el mundo social y politico: gestos, rameras, 

estilos, vestimentas, etc.24  lo que redunda en una mejor y mas nftida 

identificaciôn de la clase social a la que pertenecen: 

Toda la familia esta representada en las paredes. Pegadas a una 
gran cartulina y dentro de un marc° amarillean remotas instantàneas 
de Francisco y Florinda (...) 

La pasiôn decorativa o recordatoria culmina en la prevista 
litografia de Gardel, recortado en negro, (...)25  

Por otro lado, hemos sefialado la ausencia de filiaciôn partidaria 

consciente en la mayorfa de las personas/personajes del relato 

Operaciein Masacre; sin embargo, algunos de los sujetos son 

simpatizantes del régimen depuesto, "el peronismo", y esto se 

evidencia al igual que la pràctica sindical de otros. De todos modos, no 

hay ninguna acciôn coherente, ni militancia partidaria conscientes 

por parte de los personajes, aunque el contenido sea netamente 

polftico. No obstante, la posicién de Walsh respecto al sistema social y a 

los aparatos ideolôgicos de estado es ideolôgicamente consciente pues 

pretende mostrar la ineficacia del sistema judicial y la opresi6n de una 

24  Ver Cap. I, nota N° 47. 
25  WALSH, R., Operaciôn Masacre, pp. 35-36. 
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clase sobre otra. Un buen ejemplo del rol que los partidos politicos 

juegan en el relato, asi como la filiaciem que los protagonistas 

demuestran, es el siguiente: 

En su casa la politica ha sido siempre un tema dominante. Don 
Pedro Lizaso, el padre, fue radical en una época. Luego simpatiza con 
el peronismo. (...) A partir de 1950 està alejado del peronismo y ha 
de irse alejando cada vez màs. 
En setiembre de 1955, cuando la revoluciOn estremece a todos y los 
que no combaten estàn pegados a la radio escuchando las noticias 
oficiales y las que se filtran del otro bando 	singular recuerdol 
nadie los fusilarà por eso-, alguien le pregunta a Carlos: 

-iPor quién pelearias? 
- No sé -responde desconcertado-. Por nadie. 
- Pero si te obligaran, si tuvieras que elegir. 
Medita un segundo antes de contestar. 
- Creo que por ellos -responde al fin. 
Ellos son los revolucionarios.26  

Vemos que incluso si hubo un clima politico en su casa, un 

padre "militante" y simpatizante después, Carlos Lizaso no adhiere a 

ning-Cm partido y si fuera obligado lucharia por los revolucionarios. 

Los revolucionarios en el 55 son los militares golpistas, los mismos que 

ordenaràn su fusilamiento. Sin embargo, algunos pàrrafos màs 

adelante y haciendo referencia a otra etapa de la vida del personaje, se 

nos da un indicio que podria hacernos suponer una simpatia màs 

contundente con la contraofensiva democràtica para restituir el 

gobierno peronista depuesto. 

Regresemos a la presentaciée de los personajes. Hemos visto que 

ésta se realiza en estilo indirecto libre y que los autores crean un tipo 

de narraci6n que ha captado lo esencial y lo transmiten en forma 

literaria. Se incorpora el registro del diàlogo, pero se opera un 

26  ibid., pp. 51-52. 
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principio de estilizaciôn; es decir, no se transcribe con exactitud 

palabra por palabra las intervenciones de las personas. Se guarda, sin 

embargo, lo esencial de su manera de hablar, siempre respetando la 

coherencia de la lengua, las reglas gramaticales minimas, la 

puntuaciem ordenada y organizada, lo que permite una lectura màs 

fàcil y directa. Para ello se suprimen las vacilaciones aunque pueda, a 

veces, recurrirse a los puntos suspensivos; las repeticiones innece-

sarias que lejos de agregar informaciôn perturban la decodificaci6n y 

molestan al lector; las muletillas tales como: bueno, este, entonces, eh, 

ah, etc. Lo expuesto no interfiere u obra "desclasando" o neutralizando 

el origen del discurso o eliminando el registro oral, pues ya se ha 

consignado con precisién la procedencia de las personas y el nivel de 

educacién de cada una de ellas; ademàs, como se ha indicado màs 

arriba, se guardan las palabras de uso familiar, las jergas laborales y 

los regionalismos de uso comùn y frecuente que no se prestan a 

equivocos. 

Por otro lado, el registro del diàlogo en el relato es una marca de 

la existencia de diferentes niveles narrativos que se encuentran en 

un texto. Segùn Bal los verbos declarativos que indican que alguien va 

a hablar en un texto narrativo, son signos de un cambio de nivel: el 

narrador ha otorgado temporariamente la palabra a otro hablante. Se 

pasa de esta manera de un primer texto narrativo (diégesis) a un 

segundo texto narrativo (metadiégesis), donde el narrador pertenece 

al primero y el hablante temporario al segundo puesto que éste 
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aunque hable no narra27. No obstante, estos niveles no son 

herméticos y puede haber entrecruzamientos entre uno y otro, o sea 

interferencias textuales. Estas interferencias se indican a través de 

formas que van desde los pronombres personales, tiempos verbales, 

déiticos, palabras y aspectos conativos, adverbios, etc. Bal dirà que 

cuando las sefiales de situaciôn de lenguaje personal se refieren a la 

situaciôn de lenguaje del narrador, éste ùltimo es perceptible; en 

cambio, si las seriales se refieren a la situaciôn de lenguaje de los 

"actores", habiendo sido claramente introducido el paso de un nivel a 

otro por medio de un verbo declarativo, de dos puntos, de comillas, etc. 

podemos hablar de situacién de lenguaje personal en el segundo nivel. 

Por el contrario, si las sefiales que indican una situaciôn de lenguaje 

personal en la que los "actores" participan sin que se haya realizado 

previamente el paso de nivel, nos encontramos con interferencias 

textuales28. Los relatos testimoniales trabajan simultàneamente con 

los dos tipos de estrategias mencionadas; se observa la incorporaciôn 

de la voz de los testigos en el primer texto narrativo y asimismo, las 

interferencias textuales son también frecuentes pues, como ha sido 

sefialado, el narrador adopta el discurso de los testigos en el primer 

nivel por medio del estilo indirecto libre. En el uso del estilo indirecto 

libre se cruzan la mayor cantidad de interferencias textuales. Un par 

de ejemplos de situaciôn de lenguaje personal en el segundo nivel son 

los siguientes: 

- iCuàndo pasàs a buscarla? -pregunta Rodriguez. 
- Si querés, varnos ahora. 

27  BAL, M., Narratology: Introduction to the Theaty of Narrative, Trad. 
Christine van Boheemen, Ed. University of Toronto Press, Toronto, 
Buffalo, Londres, 1985, p. 134. 
28  ibíd., pp. 138-139. 
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- De paso, podemos escuchar la pelea.29  

- ¡No te hagàs el piola! -le dice con vos sorda-. 
iLevantà las manos!3° 

- ¿Y su familia? iSabe algo de su mujer y los chicos? 
- No, nada -respondiô el Pelado, acorazàndose ante el peligro. El 
hombre dirigiô una mirada circular por el cuarto y acabô por tirar la 
ceniza al piso. Después de esa segunda pausa, afiadiô en voz baja: 
- Pero me imagino que usted tendra alguna forma de conectarse con 
su esposa... digo yo...31  

Cuando se otorga temporariamente la palabra a los testigos, hay 

situaciones que se revelan un poco mas complejas en los relatos 

testimoniales. Se trata de los casos en los que el autor/narrador y las 

personas/personajes dialogan entre si. Estamos frente a lo que 

podemos denominar un proceso de montaje con las entrevistas. En este 

tratamiento de las entrevistas, los autores/periodistas intervienen 

directamente en muchas ocasiones y en otras, aunque la presencia de 

ellos no sea manifiesta, es evidente que el testigo esta respondiendo a 

una pregunta. En estos casos, la intervenci6n directa del autor esta 

seiialada por indicios tales como: me dice, me responde. 

- Yo no tengo por qué mentir/e -me dijo- . Cualquier cosa 
perjudicial que usted me saque, diré que es falsa, que a usted ni lo 
conozco. Por eso no me importa que publique mi nombre verdadero o 
no.32  

- Por suerte para usted y para mi, el General esta ahora mas allà 
del bien y del mal -le of decir-. Es puro espiritu. 

29  WALSH, R., Operaciôn Masacre, p. 73. 
30  ibid., p. 82. El subrayado es nuestro. Piola es una voz muy coniente 
en la lengua familiar que ha reemplazado casi totalmente a los 
vocablos astuto, taimado y su uso alterna con el vocablo picaro. 
31  BONASSO, M., Recuerdo de la muerte, p. 71. 
32  WALSH, R., Operaciôn Masacre, p. 60. El subrayado es nuestro. 
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- Tal vez por eso tiene suehos tan dificiles de interpretar -le 

insinué, apuntando hacia algùn blanco oculto de su omnipotencia.33  

Constatamos, asimismo, que el tratamiento de Bonasso de los 

diàlogos en su novela es igual que el que operan Walsh y Martínez. 

Asimismo, Bonasso incorporarà fragmentos de testimonios extraidos de 

diferentes fuentes, las que seràn citadas. En este tipo de citas que 

constituyen, a veces, un capitulo completo, nos encontramos frente a 

un texto narrativo primario pues en estos fragmentos la voz del testigo 

de los hechos pasa a primer plano y el narrador esta completamente 

ausente. Un tipo de trabajo anàlogo es el que hace T. Eloy Martínez en 

su texto con los testimonios. Algunos ejemplos de fragmentos de 

testimonio serviràn para ilustrar mejor lo que estamos exponiendo. En 

Recuerdo de la muerte leemos: 

No tengo nociOn del tiempo para nada porque alif no hal:da dfa ni 
noche, habia tanta gente igual a las tres de la tarde como a las tres 
de la mariana. A todo esto entra "Texas". Asoma la cabeza por la 
puerta y dice "Dio ya QTH" (QTH en el côdigo quiere decir 
domicilios) y el cura le clice que no, que no se apure que estoy 
contando mi historia. 

(Fragmentos del testimonio presentado en Madrid a la 
ComisiOn Argentina de Derechos Humanos (CADHU) por 
Graciela Susana Geuna, sobreviviente del campo de 
concentraciOn La Perla, [...1)34  

Un ejemplo de Lugar cornùn la muerte podrà también 

corroborar lo expuesto hasta aqui: 

33  MARTINEZ, T. E., Lugar comùn la muerte, p. 42. El subrayado es 
nuestro. 
34  BONASSO, M., Recuerdo de la muerte, pp. 136-138. Las bastardillas 
son suyas. 
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Treinta segundos después de la explosiOn, el Enola Gay dio media 

vuelta y nos permitiô ver lo que habia pasado. Lo que màs nos 
sorprendiô, (...) 

Testimonio del Theodore Van Kirk recogido por Joseph L. Marx en 
"Seven hours to zero", 1967.35  

Otro de los procedimientos que hemos mencionado en lo relativo 

a la construcciôn de los relatos testimoniales es el uso de los puntos de 

vista. Este procedimiento o técnica està directamente relacionado con 

las personas/personajes, pues, como se indicô, se describe cada escena 

seem la mirada y la concepcién del mundo de un personaje; es decir, 

se da su punto de vista, aunque haya alternancia, ya que este punto de 

vista serà a su vez reemplazado por el de otro personaje o por el del 

autor/narrador. Tom Wolfe lo define de la siguiente manera: 

[El punto de vista es] La técnica de presentar cada escena al lector a 
través de los ojos de un personaje particular para dar al lector la 
sensaciOn de estar metido en la piel del personaje y de experimentar 
la realidad emotiva de la escena, tal como él la està experimen- 
tando.36  

De esta manera, el autor/narrador pretende llegar al lector a 

través de las sensaciones y vivencias de los personajes. Booth en su 

ensayo sobre los puntos de vista y refiriéndose al novelista de ficciôn 

avanza que "In dealing with point of view the novelist must always 

deal with the individual work: which particular character shall tell 

this particular story, or part of a story, (...)"37, Asimismo, Booth se 

pregunta qué grado de confiabilidad y de libertad de comentario 

deberà reposar sobre lo que un personaje narra. Efectivamente, tanto 

35  MARTINEZ, T. E., Lugar connin la muerte, p. 219. Las bastardillas son 
suyas. 
36  WOLFE, T., El Nuevo Periodismo, p. 51. 
37  BOOTH, W., "Distance and Point of View", p. 132. 
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en un relato de ficci6n como en los relatos testimoniales que son el 

resultado de la ficcionalizacién de los testimonios y documentos, el 

escritor se encuentra frente a esta disyuntiva. Si bien no hay 

complejidad en lo relativo al punto de vista de un personaje sobre su 

propia vida y sus impresiones de las circunstancias y cémo éstas lo 

afectaron, si hay un trabajo de elaboraciée por parte del autor en lo 

que concierne a las impresiones y puntos de vista de un personaje 

particular con respecto a las vivencias o vida de otro personaje. La 

libertad de comentario que se otorga a los personajes es muy amplia y 

su credibilidad reposa en la confrontaci6n de sus puntos de vista con 

los de otros personajes y los del narrador. Se insiste de esta manera en 

el caràcter de construcci6n del discurso: no se afirma que los hechos 

sucedieron asi, sino que se presentan testimonios de cémo se desa-

rrollaron. Algunos ejemplos podràn ilustrar lo dicho: 

(...) Pero otros sobrevivientes aseguraron que Mario baie) con ellos. 
La contradicci6n -tipica de situaciones semejantes- permanece 
insoluble hasta ahora.38  

En este punto la versiôn de Rodriguez Moreno difiere de la que doy 
en el texto, fundada en el testimonio de seis de los siete 
sobrevivientes.39  

Hacia el fin de la primavera, en 1893, remonte) el Paraná y se 
internô en los campos (...). En este punto de la historia hay un dato 
que todos los amigos admitieron como cierto, pero que nadie sabe 
fijar en el tiempo.40  

Luego de la exposici6n del dato y de las circunstancias Martínez 

ofrece un documento en nota de pie de pagina: 

38  WALSH, R., Operacffin Masacre, p. 175. 
39  ibid., p. 239. Nota de pie de pagina. 
40  MARTINF7, T. E, Lugar comûn la muerte, p. 133. 
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Una carta de Horacio Quiroga a Leopoldo Lugones (octubre 7, 1912) 
sitùa la aventura judicial de M. F. 18 alios depués, en 1911.41  

Ahora bien, esta confrontacién de los puntos de vista puede 

realizarse respecto a la situaci6n o a los hechos mismos también. Asi, 

cada personaje tendra su propia versién de (D:5mo sucedieron los 

hechos. Cabe seiialar que mas alla de algunas diferencias menores o 

personales en la relacién del sujeto con la verdad, el conjunto de la 

narracién siempre sera una versién politica en oposici6n a la versi6n 

oficial. Dos puntos de vista sobre su situacién personal en relaci6n con 

las circunstancias que vive el pais, son los que se expresan, por 

ejemplo, a través de Juan Carlos Torres y de Garibotti. En el caso de 

Torres sera por medio de una intervenci6n directa: 

- A esos muchachos no tenian por qué fusilarlos -prosiguiô 
entonces-. A mi, vaya y pase, porque yo "estaba" y en mi casa 
secuestraron documentaciôn. Nada mas que documentaciôn, no armas 
como dijeron después. 42  

Mientras que el punto de vista de Garibotti se transcribe en estilo 

directo libre: 

De ahi tal vez que Francisco Garibotti no quiera meterse en lios. 
Sabe que las cosas andan mal en el gremio -interventores militares y 
comparieros presos-, pero todo eso pasarà algiin dia. Hay que tener 
paciencia y esperar.43  

El segundo capitulo de Recuerdo de la muerte: La calda, esta 

relatado enteramente por el narrador y en él se insertan 

41  ibid., p. 133. 
42  WALSH, R., Operaciôn Masacre, p. 60. 
43  ibid., p. 36. 
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descripciones, reflexiones de Jaime Dri narradas en tercera persona y 

diàlogos. También, al igual que en Operaciôn y Lugar, se presenta la 

voz del autor/narrador con naturalidad para dar su punto de vista 

sobre todos los pormenores: 

La capucha y las vendas constituyen una precauci6n de los 
torturadores: los protegen de la mirada de la victima. Pero cumplen 
otra funciôn: encierran a la victima en si misma. El mundo enter° ha 
quedado en tinieblas. (...) No estân alli los comparieros, la familia, 
los amigos. La capucha ha suprimido toda historia y todo porvenir. 
(...) No sello impide mirar hacia afuera, obliga a mirar hacia adentro. 
A preguntarse si uno va a resistir. Si va a salir de la prueba siendo 
el mismo de antes o va a convertirse en un traidor.44  

De todos modos, este tipo de reflexiones se sitùan en un piano de 

ambigüedad, pues ise trata del pensamiento de Dri retomado por el 

autor/narrador o es realmente la opini6n de éste ùltimo? Este tipo de 

observaciones abundan y visto su caràcter netamente vivencial y su 

inclinacién psicologizante, podemos avanzar que son el resultado de 

discusiones y reconstrucciones de las que participan los dos: Dri y 

Bonasso. Por parte del autor, sin embargo, la capucha es la metàfora 

que le permite situar a las victimas en ese impase o punto neutro en el 

que el tiempo y el espacio desaparecen. La historia del presente es un 

ciclo que se abre con las vfctimas y no se cierra mientras éstas estén 

con vida; es decir, no entran en el marco de la historia académica, no 

existe la distancia necesaria para juzgar y evaluar los hechos desde 

afuera. Laub en el ensayo citado refiere que 

The traumatic event, although real, took place outsicie the 
parameters of "normal" reality, such as causality, sequence, place 
and time. The trauma is thus an event that has no beginning, no 
ending, no before, no during and no after. (...) Trauma survivors live 

44  BONASSO, M., Recuerdo de la muerte, p. 71/1. 
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flot with memories of the past, but with an event that could not and 
clid not proceed through to its completion, has no ending, attained no 
closure, and therefore, as far as its survivors are concerned, 
continues into the present and is current in every respect.45  

Walsh en su reconstruccién de los fusilamientos clandestinos 

sefiala lo trauma-tic° de la experiencia y el caràcter de presente 

absoluto que la misma reviste para la vfctima. 

Es matador escuchar a Giunta, porque uno tiene la sensaci6n de 
estar viendo una pelicula que, desde que se rod6 aquella noche, gira 
y gira dentro de su cabeza, sin poder parar nunca. Estàn todos los 
detallecitos, (...), y uno piensa que cuando termine va a empezar de 
nuevo, como es seguro que empieza dentro de su cabeza ese 
con tinuado eterno, "Asi me fusilaron".46  

De igual modo, en el relato Los sobrevivientes de la bomba 

atômica de Martínez, leemos: 

- Aquel 9 de agosto (empieza a decir, con voz ronca, que muere al 
final de cada frase), yo habia llegado a las 5 de la mariana a la 
fundici6n de Mitsubishi, junto al valle de Uralçami. (...) Estàbamos 
hablando cuando nos encegueci6 un relàmpago. "iEl hornol, pensé, 
(...). Un viento terrible volte6 todas las màquinas al suelo, hizo 
estallar las ventanas (...), en medio de un fuego azulado.47  

Por otro lado, el uso del monôlogo interior, que podria 

incorporarse como una variante de la técnica de los puntos de vista, se 

revela mas nftido que dicha técnica cuando se trata de la reproducci6n 

de las reflexiones de los personajes asf como de las del autor/narrador. 

El mon6logo interior consiste en presentar las situaciones como si el 

personaje las estuviese pensando y no por medio de citas o diàlogos. El 

45  LAUB, D., "Bearing Witness or the Vicissitudes of Listening", p. 69. 
"WALSH, R., Operaci6n Masacre, p. 22. 
47  MARTINEZ, T. E., Lugar connin la muerte, pp. 154-155. 
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lector tiene la impresi6n de estar verdaderamente en la piel del 

personaje. Ademàs, esta técnica permite que se expong a el 

pensamiento sin comillas o guiones, que se lo inserte como un segundo 

texto narrativo en el primer texto narrativo. Este tipo de insercién da 

como resultado, segùn las palabras de Bal "a form in which the actors 

themselves, and not the primary narrator, utter language". 48 se  

facilita asi la lectura dando dinamismo y continuidad a la narraci6n. 

Otro uso frecuente del mon6logo interior es el que consiste en 

revelar la reconstruccién de los pensamientos de los victimarios. Por 

medio de esta técnica se humaniza al militar, al policfa o al asesino a 

sueldo. Se quita asi el velo de maniqueismo que recubre a las historias, 

pues no hay seres humanos intrinsecamente malos y buenos, sino que 

los hechos responden a situaciones politicas concretas en la lucha de 

clases en un momento hist6rico. Insistimos en este punto sobre lo que 

ya hemos sefialado en lo que refiere a la conciencia politica y social 

del sujeto, o lo que es lo mismo, la historicidad de las fuerzas que 

condicionan sus libertades. En los relatos testimoniales se evidencia 

que los individuos, ya sean victimas o victimarios, no siempre son 

conscientes de dichas fuerzas. Ahora bien, no por eso son menos 

agentes del proceso hist6rico como se muestra en los relatos 

testimoniales. 

Finalmente, encontramos la construcciôn escena por escena a 

la que nos hemos referido como una de las técnicas màs literarias que 

se emplean en los relatos testimoniales. Este tipo de construcci6n 

48  BAL, M., Narratology, p. 148. 
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permite al periodista/escritor organizar la noticia como si fuese un 

relato; es decir, la sucesiôn de diferentes momentos o secuencias. La 

disposicién de las secuencias no responde necesariamente a un orden 

cronolôgico, pues se realiza en funciôn de la bùsqueda de la verdad. De 

igual modo, el género periodistico crônica, por su lado, posibilita 

diversos tipos de ordenamiento del material: crônica propiamente 

dicha o piràmide normal, piràmide invertida en la que se comienza 

por lo màs importante y se agregan los detalles al final, y finalmente 

en piràmide trunca o yunque que corresponde a la mezcla organizada 

de las dos piràmides anteriores. Volviendo a la construcciôn escena 

por escena, la organizaciôn se sitùa en un tiempo y espacio concretos 

por lo que requiere la técnica de descripciôn no sôlo del "decorado" 

espacial y del paso del tiempo, sino de los sujetos implicados. La 

descripciôn adquiere, aqui, su importancia en la caracterizaciôn del 

sujeto en su medio ambiente original. Johnson seliala que la 

descripciôn: "(...) hace actuar a esos personajes y jugar los episodios 

contra ese telôn de fondo que sirve como vara para medir a la gente 

involucrada en el suceso, como un contexto y una razôn para tales 

acontecimientos"49. Sin embargo, no se trata de una descripciôn 

fotogràfica, fria y objetiva de un narrador omnisciente como en la 

novela histôrica ya que lo que se consigna es todo lo que la vista puede 

captar desde àngulos variados. Segùn Wolfe este tipo de descripciôn no 

corresponde a la de un locutor radiofônico que describe el avance de 

un desfile o acontecimiento similar, sino mas bien a la de un personaje 

entre otros del articulo sobre el desfile50. Siempre se otorga prioridad 

49 joHNSON, M., El Nuevo Periodismo, p. 119. 
50  WOLFE, T., El Nuevo Periodismo, p. 31. 
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al sujeto pues, como ha sido enunciado, es la verdad de los sujetos la 

que se reconstruye para oponerla a esa otra versiôn del mismo hecho, 

la oficial. Asi, la descripci6n servirà para hacer avanzar el relato, 

otorgarle suspenso y poner en evidencia los elementos que rodean a 

las personas y que constituiràn puntos claves en la historia. Veamos 

algunos ejemplos de lo expuesto en los textos del corpus: 

La casa donde han entrado Carranza y Garibotti, donde se 
desarrollarà el primer acto del drama y a la que volverà por ùltimo 
un fantasmai testigo, tiene dos departamentos: uno al frente y otro al 
fondo. (...) El departamento del fondo esta alquilado a un hombre 
sobre quien volveremos a ùltimo momento.51  

Afuera, los tejados negros del barrio de Toyiga, en Nagasaki, 
empezaron a amarillear lentamente en ese mediodia, el martes 6, 
desponjàndose de la lluvia que no habia cesado de caer sobre ellos 
desde principios de junio. Era el primer ramalazo de sol que el senor 
Muta Suewo podia ver desde su cama, en el Hospital de la Bomba 
Atômica, y no queria perdérselo.52  

La construcciôn escena por escena u organizacién secuencial 

hace posible una forma de relato configurada por un nuevo tipo de 

entrevistas las que basan su hilo conductor principalmente en lo 

anecd6tico. El género crônica, a mitad de camino entre lo periodistico 

y lo literario, es el resultado de un gran reportaje. Todo gran reportaje 

se construye mediante encuestas, entrevistas y consultas a fuentes 

muy variadas: documentos, peri6dicos, libros, etc. En las entrevistas 

organizadas en forma de crônica el periodista interviene como un 

personaje mas de la diégesis. Ahora bien, este personaje ocuparà un 

rol protagônico que se concreta en una forma de autobiografia 

particular en la que juegan alternativamente la primera y la tercera 

51  WALSH, R., Operaciôn Masacre, p. 42. 
52  MARTINW, T., E., Lugar comùn la muerte, p. 154. 
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personas, segùn sea el caso, y el autor. Volveremos sobre este punto en 

el tercer capftulo con el estudio de la instancia prefacial. 

Il. 2 .1 . En cuanto a la forma 

Los relatos testimoniales son discursos politicos no s6lo por el 

contenido que vehiculizan, sino también por la forma que adoptan 

para la narrativizaci6n de los hechos. La forma en si misma da cuenta 

de un proceso de transgresién y contestaci6n de otras formas 

establecidas y reconocidas. Asimismo, la incorporaci6n de géneros 

considerados "menores", como es el caso del policial, muestra la 

oposici6n a los procesos literarios dominantes en un momento 

hist6rico. Los testimonios y los documentos han sido literaturizados y 

por lo tanto refieren a un proceso estético en la comunicaci6n. 

Thomas Metscher observa en su ensayo sobre la literatura y el arte 

como formas ideol6gicas que: 

The work is the core of the process of aesthetic communication and 
mediation of cognition. Spanning both the producing and the 
receiving subjects, it is objectifial consciousness, ideological form. 
(...) Reality is mediated into the work through the author, but the 
work then affects realit_v in turn through the recipient. 53  

Tanto el autor como el receptor son parte de la realidad que 

refleja la obra literaria. La idea de reflejo de la realidad, aqui, se aleja 

del concepto de imagen, de reflection as "mirroring" para indicar màs 

bien la unidad de un proceso productivo y reproductivo en lo relativo 

53  Mt 1 SCHER, T., "Literature and Art as Ideological Form", in New 
Literary History, Vol. XI, N° 1, otoiio de 1979, p. 23. 
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a la produccién y a la recepci6n de la obra de arte54. Metscher sefiala 

pertinentemente que la realidad del autor o de la instancia de 

produccién del arte y la literatura en general es invariable, mientras 

que la realidad del receptor es un factor infinitamente variable. Esto 

refiere a las infinitas posibilidades de lectura de una misma obra en el 

proceso histôrico. En los relatos testimoniales, como lo veremos en el 

pr6ximo capitulo, el prôlogo circunscribe las posibilidades de lectura y 

el epilogo las abre infinitamente. El paso de una realidad social a una 

realidad textual y viceversa queda entonces claramente definido. Sin 

embargo, la conceptualizaciôn de Metscher nos resulta insuficiente 

para los relatos testimoniales ya que en estos la realidad del autor 

varia con los periodos hist6ricos en los que se recodifica y decodifica 

el texto. Recordemos la incorporacién de nuevos epilogos en Recuerdo 

de la muer-te, a lo que se suman las sucesivas reescrituras de Operaci6n 

Masacre. La realidad es mediatizada, transformada y ficcionalizada por 

el autor y esa realidad textual interactùa, a través del receptor, con la 

realidad social. La realidad social es dinàmica y los relatos que nos 

conciernen lo son a su vez; los textos pretenden dar cuenta de un 

estado de sociedad para transformarla, pero son transformados por esa 

realidad, a su vez. Vemos que a diferencia de la literatura en general, 

los relatos testimoniales constituyen un proceso de producciôn en el 

cual la realidad, sea social o textual, y los sujetos que en ella 

intervienen son factores variables. De alli la importancia de la 

inserciôn de los textos en su contexto sociohistérico, ya sea que se trate 

de la relaciôn que estos textos mantienen con la literatura en general, 

ya sea que se trate de la relaciôn con otras pràcticas discursivas para 

54  ibid., p. 22. 
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una cabal comprensiôn de los relatos testimoniales. Se trata entonces 

de estudiar la relaciôn entre diferentes textos y cômo unos se ven 

incorporados y transformados en el seno de los otros para convertirse 

en un nuevo tipo de narrativa. Un estudio de este tipo debe abordarse 

desde una nociôn de intertextualidad como lo hemos propuesto en el 

capitulo anterior. En este punto, nos serà ùtil la nociôn de guiôn 

intertextual propuesta por Eco en la que plantea la idea de guiôn 

motivo, donde se incorporan formas y estructuras de géneros que a su 

vez se transgreden; el mismo Eco setiala que el gui6n intertextual se 

repite en diferentes combinaciones y que el autor puede 

conscientemente decidir no observarlas para sorprender, engafiar o 

divertir al lector55. Ahora bien, estas transgresiones en los relatos 

testimoniales se hacen como toma de posiciôn frente a lo instituido, 

razén por la cual estimamos pertinente contextualizarla con la 

discusiôn que Laurent Jenny avanza sobre los géneros y las relaciones 

intertextuales en una obra. El problema de si se debe o no considerar 

entre las relaciones intertextuales las vinculaciones que un texto 

mantiene con un género ya ha sido planteado por Jenny quien 

formula la siguiente pregunta: "Est-il possible de dire qu'un texte 

entre en rapport intertextuel avec un genre7" 56. Esto seria mezclar 

estructuras del côdigo con estructuras de la realizaciôn; sin embargo, 

"Les archétypes de genre, -continùa Jenny- pour abstraits qu'ils 

soient, n'en constituent pas moins des structures textuelles, toujours 

55  ECO, U., Lector in fabula: la cooperazione interpretativa nei testi 
narrativi, Ed. Bompiani, Milàn, 1985, p. 83. 
56  JENNY, L, "La stratégie de la forme", in Poétique, N° 27, Paris, 1976, 
p. 264. 
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présentes à l'esprit de celui qui écrit." 57  Inclus° si un côdigo o un 

género llegan a clausurarse en un sistema estructural y a detener su 

evoluciôn, y con ésta su renovaciôn, este côdigo se transformarà, en lo 

que a la estructura se refiere, en el equivalente de un texto. Segem este 

criterio habria razem suficiente para sostener que " on peut parler 

drintertextualité entre telle ceuvre précise et tel archétexte de 

genre." 58  Consideraremos entonces como una relaciôn intertextual las 

marcas y transformaciones que los géneros novela histôrica y policial 

negro dejan y sufren en el nuevo texto, as1 como las marcas y 

transformaciones que la crônica periodfstica experimenta. 

11.2.2. Elementos de la novela histôrica y relatos testimoniales 

Tanto el escritor de relatos testimoniales de las ùltimas décadas 

en la Argentina como el escritor europeo de novelas histôricas del 

siglo XIX parten de un considerable trabajo de acumulaciem de 

documentos para la escritura, lo que podria otorgarle a los textos 

resultantes un valor documental importante. Sin embargo, como lo 

hemos anunciado, hay diferencias y transgresiones que trataremos de 

poner de manifiesto en este apartado. El género realista goza de una 

cierta institucionalizacién y canonizaciem en lo relativo a la manera 

de trabajar el material real y el detalle, manera que los relatos 

testimoniales subvertiràn. La caracterizacién de la novela histôrica 

que Daspre esboza en su ensayo sobre la novela histôrica y la historia 

57  ibid., p. 264. 
58  ibid., p. 264. 
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nos parece un buen punto de partida para analizar y comparar de qué 

manera este género59  que corresponde "tanto a lo real como a la 

ficci6n" se aproxima y se distancia de los relatos testimoniales tal como 

los entendemos en este trabajo. Daspre aborda el tema afirmando que 

(...) dans un roman historique - et c'est là son originalité paradoxale 
-, le romancier crée un monde imaginaire, un monde romanesque 
composé à la fois d'éléments fictifs et (l'éléments réels : l'histoire 
réelle est dans le roman, où elle se mêle, se relie à une histoire 
fic tive.60  

Siguiendo esta caracterizacién general y seer' lo expuesto 

hasta el momento acerca de los relatos testimoniales, diriamos que la 

diferencia es minima si existe alguna diferencia. No obstante, si 

continuamos con la lectura de Daspre, se nos presenta la primera 

diferencia cuando él sostiene que algunos novelistas, como Zola, du 

Gard y Aragon, conciben "le roman historique comme une forme de 

représentation objective de l'histoire."61  Ahora bien, en los relatos 

testimoniales no se trata en ninen caso de una representaci6n de la 

historia (del presente en este caso particular) ni tampoco de una 

representaci6n objetiva. La narrativizaci6n de los hechos en los 

relatos testimoniales pretende mostrar lo que ha sido ocultado, 

reconstruir un discurso que ha sido silenciado o distorsionado y 

producir de esta manera un contradiscurso que interactuarà con las 

versiones que circulan en el momento hist6rico de la produccién. No 

59  En la novela histebrica como en los relatos testimoniales no se puede 
hablar de un género univoco. Los escritores adoptan mùltiples formas 
y actitudes frente al material, por lo que trabajaremos a un nivel 
general. 
60  DASPRE, A., "Le roman historique et l'histoire", in Revue d'Histoire 
Littéraire de la France, 75e année, N° 2-3, marzo-junio de 1975, p. 235. 
61  ibid., pp. 235-236. 
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s6lo no existe pretensien de objetividad, sino que hay una exaltacign 

de la subjetividad en el sentido de dar prioridad a los testimonios de los 

individuos tales como estos lo han vivido. Con el abandono de la 

pretensi6n de objetividad se abandona también la idea de verosimilitud 

en el relato62  asi como la de la ilusign referencial, dos criterios que 

son intrinsecos a la novela hist6rica. Los relatos testimoniales revelan 

desde el principio el caràcter de construcciem discursiva y, en 

consecuencia, que la obra en cuesti6n, a pesar de ser la narrati-

vizaci6n de hechos que sucedieron, responde a las leyes de la escritura 

subjetiva y comprometida, y no a la realidad (en el sentido de reflejo 

de la misma). Hay en estos relatos, entonces, una cierta autonomia 

textual, pues se trata del relato de los hechos y no de los hechos 

mismos. De esta manera, la actitud frente a la documentacign y al 

detalle serà un punto importante en el proceso lùdico de acercamiento 

y distanciamiento entre la novela hist6rica y los relatos testimoniales. 

La documentacién reunida servirà en ambos casos para la 

reconstrucci6n de los hechos. Ahora bien, mientras la novela 

histérica, en algunos casos, la utilizarà para crear o componer un 

personaje que represente la época y las circunstancias y hablar a 

través de él (se encuentran ejemplos de esto en la no ficcién 

norteamericana)63, la narrativizacién de los hechos en los relatos 

testimoniales argentinos opera principalmente con las personas/ 

62  Verosimilitud en el sentido que Barthes da al término: "(...) tout 
discours qui accepte des énonciations créditées par le seul référent." 
R. Barthes, "L'effet de réel", in Bruissement de la langue, p. 173. 
63  Ver John Hallowell, Fact and Fiction. Hallowell describe este 
fenômeno sefialando que: "A sixth literary technique often employed 
in the new journalism is the creation of a composite character, a 
person who represents a whole class of subjects", p. 30. 
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personajes que existieron realmente. Sin embargo, si se utiliza toda la 

documentacién para reconstruir lo que un individuo determinado 

puede haber pensado o dicho al respecto de los hechos en ciertas 

situaciones concretas. Éste es el caso, que fuera indicado màs arriba, 

del monélogo interior o diàlogo de los victimarios sobre los que no hay 

testimonios ni posibilidad de saberlo. Aqui entra en juego la 

creatividad e imaginaciàn del autor. Bonasso reconstruye en el 

capitulo IV, D tigre y el almirante varios mon6logos interiores, suefios 

y diàlogos de los que no hay registros posibles; en todo caso, no a su 

disposici6n: 

"iQué quiere que hagamos? -se interrogaba- ¿que fusilemos a todos 
los peronistas? No, la cosa no va por ahi. Hay que darle leria a los 
subversivos y después..." Ese después siempre era impreciso. Uno no 
sabia muy bien a cuàntos exactamente habia que fusilar y que haria 
el resto. eeclamarian los fusilados? ilntentarian un Nuremberg? Lo 
lôgico es que tendieran a someterse, a negociar con los vencedores. 
La teoria del mal menor. "Si uno lo piensa bien no les queda otra."64  

De todos modos, la informacién puesta en boca de este personaje 

era de conocimiento pùblico, pues se filtraba a través de los allegados a 

los militares. Esto no implica que la reflexién del Tigre fuera tal cual, 

pero es posible en la medida en que corresponde a los interrogantes de 

los subordinados de las fuerzas armadas. De la misma manera, vemos 

un proceso similar en Walsh cuando él transcribe el pensamiento del 

comisario Moreno: 

2.45. Rodriguez Moreno tiene un mal pàlpito. zPor que a él, 
justamente a él, tenian que caerle estos pobres diablos? Y sin 
embargo, hay como una misteriosa justificacirin, una fidelidad del 
destino en la misiôn que le va a tocar.65  

64  BONASSO, M., Recuerdo de la muerte, p. 76. 
65  WALSH, R., Operacién Masacre, p. 107. 
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En lo relativo al detalle, la obsesiôn que se observa en la novela 

histôrica por éste surge de la pretensiôn de objetividad. Ahora bien, es 

precisamente con la pretensiôn de objetividad que aparece la 

necesidad de la verosimilitud en el relato en el sentido que Torodov le 

atribuye en su uso moderno cuando él afirma que: 

(...) de nos jours, un autre emploi devient prédominant : on parlera 
de la vraisemblance d'une œuvre dans la mesure où celle-ci essaye 
de nous faire croire qu'elle se conforme au réel et non à ses propres 
lois; autrement dit, le vraisemblable est le masque dont s'affublent 
les lois du texte, et que nous sommes censés prendre pour une 
relation avec la réalité.66  

Se trata en la novela histôrica de una obsesiôn epistemolôgica 

por el detalle, un detalle pintado con maestria fotogràfica que daria la 

idea de una reproducciôn exacta de lo real. Esta transcripcién de los 

detalles conduce a la ilusiôn referencial. Por el contrario, los relatos 

testimoniales abandonan toda pretensiôn de objetividad y con ella, 

todo trabajo con el detalle que pueda remitir a este tipo de ilusiôn. 

Recordemos que el énfasis cae sobre la selecciôn, el montaje y la 

compaginaci6n de los documentos y por lo tanto, no existe la intenciôn 

de hacer creer que el texto reproduce de una u otra manera lo real. Los 

relatos testimoniales se construyen, entonces, sin hacer hincapié en 

lo verosimil como ilusiôn de realidad en el texto. Barthes, por su parte, 

se refiere al uso del detalle y la ilusiôn referencial en la novela 

histérica de la siguiente ramera: 

66  TORODOV, T., "Introduction au vraisemblable", in Poétique de la 
prose, Ed. du Seuil, Paris, 1971, p. 94. 
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La vérité de cette illusion est celle-ci : supprimé de l'énonciation 
réaliste à titre de signifié de dénotation, le «réel» y revient à titre 
de signifié de connotation; car, dans le moment même où ces détails 
sont réputés dénoter directement le réel, ils ne font rien d'autre, 
sans le dire, que le signifier.67  

Constatamos segùn la cita precedente, que tanto la novela 

histôrica como los relatos testimoniales no denotan directamente lo 

real, sino que lo significan. La diferencia de base, y no finicamente de 

grado en este caso, entre los dos géneros reside en el hecho de que la 

novela histôrica pretende por medio de estas técnicas hacer creer que 

se ajusta a la realidad y a las leyes del género; es decir, a los dos niveles 

de lo verosimil: como ley discursiva y como sistema de procedimientos 

retéricos, este sistema enmascara las leyes presentandolas como 

inevitables y sujetas al referente68. En oposiciôn a esto, los relatos 

testimoniales no sedo hacen referencia a lo extratextual, o sea a lo real, 

sino que presentan también un rico juego de referencias 

intratextuales; es decir, a las otras practicas discursivas sobre las que 

se construyen: la literatura (género policial negro principalmente), 

el periodismo y la historia. A través de este sistema de referencias 

internas los relatos testimoniales ponen de manifiesto que se trata 

siempre de construcciones discursivas, pues la narrativizaciôn se 

opera a partir de testimonios, cualquiera sea su forma de registro: 

escritos o grabados. El texto resultante es un catalizador en el que se 

diluyen formas discursivas en la construcciôn de una verdad politica. 

En general, lo que se narra y denuncia puede parecer inverosimil, 

pero el hecho de que el material pertenezca al ambito de lo real hace 

67  BARTHES, R., "L'effect de réel", p. 174. 
68  TORODOV, T., "Introduction au vraisemblable", p. 95. 
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que los autores no se preocupen por la verosimilitud en el relato. 

Hellmann se refiere a este punto de la siguiente manera: "The new 

journalist, on the other hand, needs only convince on the basis of 

verifiable sources and his personal integrity: All this actually did 

happen, so do not blame me if it does not seem real."69  Aqui los relatos 

testimoniales se aproximan a los discursos massmediàticos que hacen 

entrar en crisis constantemente la nocién de lo real y lo ficticio en el 

sentido de que cuando estos tergiversan o parcializan la informaci6n 

crean ficelée. No obstante, un nuevo tipo de distancimiento se opera 

con los medios masivos ya que en un nivel general los medios de 

difusién alienan y despolitizan; y por el contrario, los relatos 

testimoniales retoman los discursos ya sean mediàticos o no, para 

polemizar con las otras versiones discursivas y contradecir a la 

versiôn oficial. Volveremos sobre esto. 

Por otro lado, un tercer punto de convergencia y divergencia 

entre la novela hist6rica y los relatos testimoniales es el que se 

delimita en los prélogos. En ambos tipos de relatos el paratexto cumple 

una funciée especifica y posibilita que los "géneros" novela hist6rica 

y relato testimonial se lean como tales. Visto la importancia crucial 

que prédogos y epflogos representan en la construccién de los relatos 

testimoniales, el capitulo III tratarà exclusivamente sobre el anàlisis y 

la comparaci6n de las estructuras y funciones de la instancia prefacial 

en los dos tipos de escritura. 

69  HELLMANN, J., Fables of Fact, p.11. El subrayado es suyo. 
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Hemos setialado la aproximacién de los relatos testimoniales a 

los discursos massmediàticos. Esto implica a su vez considerar el uso del 

tiempo en la cronologia de lo que se narra, pues novela histOrica y 

relatos testimoniales realizan una utilizacién marcada de la 

temporalidad en los relatos. El tiempo de la historia y el tiempo de la 

diégesis dan cuenta por si mismos del proceso de narrativizaciOn en 

ambos casos; sin embargo, la novela histOrica podrà subvertir, 

retardar o cambiar en ciertos casos la cronologia. Es precisamente este 

juego con los tiempos del calendario y de la cronologia lo que le 

permite un nivel de estetizaciOn de la historia. Por el contrario, los 

relatos testimoniales se construyen siguiendo la cronologia de los 

acontecimientos, como una creenica periodistica, lo que marca una 

distancia entre novela histOrica y relatos testimoniales, pues "L e 

roman historique se définit précisément contre la chronique." 70  El 

novelista presenta la narrativizaci6n de tal manera que las relaciones 

intrfnsecas de la escritura se vuelven una relacién con lo real. Si hay 

alteracién en la cronologia no es porque el escritor eligià tal o cual 

prodecimiento para la puesta en relato, sino porque las cosas 

sucedieron en este orden. En el caso de los relatos testimoniales, 

cronicar los hechos, sirviéndose de todas las posibilidades que el 

género periodistico "crônica" les ofrece, las que van desde la piràmide 

normal hasta la piràmide invertida, es precisamente lo que les permite 

escribir la historia del presente, analizar las relaciones con el pasado 

y operar una visiOn critica del porvenir. 

70  MOLINO, J., "Qu'est-ce que le roman historique?", in Revue 
d'Histoire Littéraire de la France, p. 229. 



11.2.3. Del periodismo al relato testimonial 

Los relatos testimoniales nacen en estrecha uniôn con el 

discurso periodistico. La escritura se realiza en oposiciôn a la novela 

histôrica y transgrediendo las estructuras genéricas de la novela 

policial que les permite mantener la coherencia interna del texto. 

Ahora bien, el discurso periodistico proveerà las herramientas para 

que el texto se abra hacia el extratexto y mantenga vivo todo el sistema 

de referencias con lo real. Sin embargo, en la especificidad del género 

relato testimonial se opera un constante alejamiento del periodismo 

para aproximarse a la literatura y convertirse en un texto estético. 

Este género es un discurso que busca la verdad, pero también sus 

limites y diferencias dentro de formas reconocidas. La relaciôn que los 

relatos testimoniales mantienen con el periodismo, y por lo consi-

guiente, con los medios masivos en general nos lleva a setialar 

algunos puntos de importancia para la autonomia de los mismos. Los 

medios masivos, cualquiera sea su soporte técnico para la difusiôn, 

operan un proceso de manipulaciôn del material del que se sirven. 

Entendemos aqui por manipulaciôn el sentido que Amar Sànchez le 

atribuye en su trabajo cuando afirma que "(...) manipulaciôn significa 

una intervenciôn consciente, técnica, en un determinado material; 

intervenciôn que puede constituir, en la medida de su importancia 

social, un acto politico."71  La manipulaciôn que se realiza por medio de 

la selecciôn, montaje y la compaginaciôn de los datos, es consciente en 

todos los casos e implica un filtro inevitable asi como una toma de 

71  AMA1 SANCHEZ, A. M., D relato de los hechos, p. 78-79. 
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posiciôn politica. El periodismo tradicional manipula al igual que los 

relatos testimoniales; sin embargo, y es ésta la diferencia 

fundamental, los relatos testimoniales no ocultan esta manipulaciôn, 

la vuelven explicita pues siempre se trata de una enunciaciée 

personal y subjetiva. De esta manera, los relatos testimoniales entran 

en relaciôn directa con la "no ficciôn" norteamericana en la medida 

en que existe una actitud similar en las formas de recoger y trabajar el 

material periodistico. Los entrevistados no son sôlo informantes, sino 

que se convierten en el centro del relato. Se trata de informar cômo 

los acontecimientos que se narran afectaron a los sujetos 

involucrados. Los sujetos pasan siempre a primer plano como ha sido 

sefialado. Ahora bien, estos acontecimientos han sido ya trabajados por 

la prensa y se dio en general una versiôn que oculta o tergiversa 

datos. Estamos frente a la dimensiôn polfticosocial de la manipulaciôn 

que hemos sugerido. Los relatos testimoniales retoman los 

acontecimientos para construir una nueva versiôn y denunciar al 

periodismo por sus omisiones. Es asi que no sôlo no se oculta la 

manipulaciôn que se realiza con el material, sino que se revela la 

manipulaciôn que los medios hicieron del mismo material para su 

difusiôn. Se abre de esta manera la polémica entre las versiones 

circulantes y la lucha por la imposiciôn discursiva en un momento 

histôrico determinado. La mayoria de los relatos testimoniales 

aparecieron en medios alternativos en forma de crônicas periodfsticas 

o de entrevistas. Es decir, que las versiones se enfrentan en un primer 

momento en el âmbito de los medios y en un segundo momento se 

realiza la constru.ccién del libro. De todos modos, una vez en el nuevo 

soporte libro, el autor no se dedica a una simple transcripciôn de los 
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articulos aparecidos en los diarios y revistas, sino que se realiza una 

nueva narrativizaci6n en la que entran en juego las aproximaciones y 

distanciamientos con la novela histérica como lo hemos visto màs 

arriba, y con la novela policial que serà trabajada en el apartado 

siguiente. Una vez que estamos frente al objeto libro, es indispensable 

considerar los prôlogos y epilogos que enmarcan a los relatos 

testimoniales y dan su especificidad. El distanciamiento con el 

periodismo tradicional se realiza principalmente en esta instancia en 

la que se delimita la realidad textual de la realidad extratextual. El 

capitulo siguiente està completamente dedicado al estudio de esta parte 

del paratexto donde se juega la ficcionalizaciôn y desficcionalizacién 

del discurso. 

Volviendo al periodismo, estimamos que uno de los rasgos 

fundamentales en la diferenciacién de los relatos testimoniales con el 

periodismo tradicional es la subjetividad: presentacién del sujeto de la 

enunciacién en una constante superposicién entre el narrador y el 

autor al igual que la individualizacién de los sujetos involucrados en 

los hechos por medio de la narrativizacién poniéndolos en primer 

plano. Los sujetos en la realidad pasan a ser personajes del relato en la 

medida que se narrativiza o ficcionaliza sus vidas; sin embargo, su 

existencia extratextual es comprobable. Con la preponderancia de los 

sujetos aparece otra distinci6n, quizà màs importante, que es la 

consideracién de la verdad como reconstrucciôn discursiva; es decir, 

producto de los sujetos. La verdad en la literatura testimonial no es 

vista como independiente del plano discursivo y del filtro social que 

cada sujeto constituye por su educaciôn y situacién sociohistôrica. En 
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consecuencia, surge el abandon° de la pretensiem de objetividad que 

caracteriza al periodismo en su intento de dar cuenta de los hechos. 

Dos de las técnicas que los relatos testimoniales utilizan para 

distanciarse del periodismo y poner de manifiesto la toma de posici6n 

y la ausencia de la pretensiôn de objetividad en el relato de los hechos 

son, por un lado, la presentaciem del sujeto de la enunciaci6n 

identificàndolo con el sujeto del enunciado; y por el otro, la 

introducciem de conjeturas que revelan la reconstruccién discursiva y 

el uso de la leigica deductiva. En cuanto a la presentaciem del sujeto de 

la enunciaci6n se observan algunas complejidades que nos interesa 

destacar. En un primer nivel, y el màs simple, se encuentra la 

presentacién directa del autor, ya sea por medio de la primera persona 

de singular de indicativo, la tercera persona de singular o la primera 

persona de plural. En todos los casos, no se presentan problemas para 

la decodificacién puesto que esta forma de enunciacién se apoya 

directamente en el contrato de lectura preestablecido y permite al 

lector identificar al autor aùn cuando se trate de una tercera persona. 

El uso de la tercera persona y de otras personas gramaticales es 

frecuente en Miguel Bonasso y nulo en el caso de R. Walsh y T. E. 

Martínez. De todos modos, como Lejeune lo plantea: 

En réalité, on n'est jamais ni vraiment un autre, ni vraiment le 
même. Les figures de la troisième personne fournissent une gamme 
de solutions où c'est la distanciation qui est mise en avant, mais 
toujours pour exprimer une articulation (une tension) entre 
l'identité et la di fférence.72  

72  LEJEUNE, PH., Je est un autre, p.39. 
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Bonasso se presenta como autor y narrador en el primer 

pàrrafo del Epflogo a manera de prôlogo por medio de la primera 

persona del plural y realiza de esta manera una fusiôn entre el sujeto 

de la enunciaciôn y un narrador ficticio. Es significativo el hecho de 

que a partir de esta intervenciôn directa la narraciôn reposarà 

exclusivamente en el narrador hasta muy avanzado el relato. De esta 

manera se opera la distanciaciôn de la que habla Lejeune y la 

denuncia puede ser enteramente novelada. Con la reapariciôn del 

autor en tercera persona en el capitulo VIII, OperaciOn México, de la 

Segunda temporada (segunda parte de Recuerdo de la muerte), se nos 

advierte que màs allà de la realidad textual que tenemos ante nuestros 

ojos existe un mundo real que dio origen al discurso que leemos. Esta 

tercera persona corresponde a la observaciôn de Lejeune ya que es el 

autor, pero a la vez es otro, es un personaje del relato, se ha 

ficcionalizado. Este capitulo reproduce el encuentro del autor, 

militante de la organizaciôn revolucionaria en México, con otros 

militantes: 

Bonasso se encogiô de hombros. Sabla que el curso de la charla 
seria accidentado. (...) 

-Me estas mirando como a un personaje de novela, hijo de puta. Yo 
siempre dije que vos vas a ser nuestro Malraux.73  

Ahora bien, el lector sabe que Bonasso es el sujeto de la 

enunciaci6n que se distancia de si mismo dejando la responsabilidad de 

la narraci6n de la diégesis en un narrador ficticio. Asimismo, algunas 

pàginas màs adelante del mismo capitulo, el lector es interpelado 

directamente, estableciéndose de esta manera un nexo entre autor, 

73  BONASSO, M., Recuerdo de la muerte, p. 209. 
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narrador, texto y lector. Todos participan de la realidad textual y de los 

sistemas de referencia: 

(...) ... Y durante màs de media hora cont6 todo lo que el lector ya 
conoce, sin omitir detalle significativo. Hablô de resucitados como el 
Tio Retamar;(...)74  

En los capitulas subsiguientes desaparece nuevamente la figura 

del autor quedando el narrador a cargo del relata. Este rol de autoridad 

textual que es conferido al narrador le serà arrebatado cuando Bonasso 

se apropia del discurso y se presenta a si mismo como autor y narrador 

en primera persona en el capitula XI Lejanias de la Tercera temporada. 

El texto una vez màs se abre hacia su extratexto en el pârrafo de 

apertura del capitula como lo indica el ejemplo siguiente: 

Confesi6n 
Perdôn por meterme. No puedo evitarlo. Es, tal vez, una falta de 
pudor. Pero siento que resulta imprescindible. Este capitulo es uno 
de los que me han dado màs trabajo. ¥ quiero contarle al lector cômo 
està naciendo. En un anochecer de julio de 1983, en la ciudad de 
México.75  

El sujet° de la enunciacian asume aqui plenamente su 

enunciado y se marca asi la diferencia con el periodismo tradicional 

donde los hechos parecieran hablar por si mismos coma fuera 

setialado. Un procedimiento anâlogo es el que se observa en Operaciôn 

Masacre de Walsh c-uando este anuncia abiertamente en el pralogo en 

primera persona: 

Esta es la historia que escribo en caliente y de un tirôn, para que 
no me ganen de mano, pero que después se me va arrugando dia a dia 

74  ibid., p. 220. El primer subrayado es nuestro, el segundo es suyo. 
7  5  ibid., p. 396. 
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en un bolsillo porque la paseo por todo Buenos Aires y nadie me la 
quiere publicar, y cas' ni enterarse.76  

La presentacién e individualizacién del sujeto de la enunciacién 

en Operaciôn comparte algunos criterios de estrategias narrativas con 

Recuerdo de la muerte. El uso de la primera persona en el prélogo 

permite a Walsh ficcionalizarse y convertirse en protagonista del 

relato. La primera persona que es dominante en el prélogo y el 

epflogo, se inserta en toda la tercera parte La Evidencia a la que hemos 

referido como un alegato del autor dirigido a la justicia institucional. 

El autor aqui no s6lo habla y polemiza a nivel textual, sino que se dirij e 

abiertamente hacia el extratexto, hacia los tribunales, interpelando a 

los agentes de la justicia. 

A diferencia de estos dos textos, Martínez interviene en forma 

irregular en Lugar connin la muerte por medio de la primera persona. 

Su participacién queda implfcita en la mayorfa de los casos. Sin 

embargo, en el prélogo, Martínez también se convierte en la 1:mica 

autoridad textual revelando todos los mecanismos de construcci6n de 

los relatos que integran el cuerpo textual al igual que su participacién 

subjetiva en el tratamiento del material. 

mismo periodista/escritor se convierte en estrella del relato, 

en protagonista de la investigaci6n y posterior narrativizackm de los 

hechos que se relatan. Esta manera de con.struir el relato entra en 

relaci6n no s6lo con el nuevo periodismo norteamericano, sino con el 

76  WALSH, R., Operacién Masacre, p. 20. El subrayado es nuestro. 
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proceso literario del Boom en América Latina como Jean Franco lo 

indica en su ensayo dedicado al estudio de autores como Carlos Fuentes, 

Octavio Paz, Gabriel Garcia Màrquez y Vargas Ilosa en la cultura de 

masas y la época de reproducciôn mecànica que ésta representa77. Los 

relatos testimoniales se distancian asi del periodismo para aproximarse 

a la literatura. Esta individualizaciôn del sujeto de la enunciaciôn y de 

los sujetos involucrados en los hechos lleva al autor de estos relatos a 

abandonar los lugares comunes de las fôrmulas consagradas del 

periodismo que pretenden conseguir un efecto de objetividad. Las 

fôrmulas tales como: "segùn testigos oculares", "seen fuentes 

altamente confiables", "un informante refiere", son abandonadas para 

presentar lisa y llanamente al testigo vivencial, como lo hemos 

sefialado, en un espacio narrativo en el que se delimitan a su vez el 

espacio y el tiempo de la historia y de la diégesis. Los relatos 

testimoniales se aproximan a la novela histôrica en este sentido y a la 

literatura en general de la época en lo relativo a la participaciôn 

textual del autor. 

Por otro lado, se encuentra la revelaciôn de las conjeturas en la 

reconstrucciôn discursiva y uso de la légica deductiva para realizar la 

narrativizaciôn. Por medio de estas técnicas se permite al lector 

deslindar cuàndo se trata de una estilizaciôn y estetizaciôn del 

testimonio o documento y cuàndo el autor deduce, recrea una situaciôn 

a partir de la informacién que dispone en ese momento. La pretensiôn 

de objetividad del discurso periodistico ha sido totalmente abandonada, 

77  FRANCO, J., "Narrador, autor, superestrella: la narrativa latinoame-
ricana en la época de la cultura de masas", in Revista Iberoamericana, 
N° 114-115, 1981, pp. 129-148. 
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dando lugar a un juego infinito de posibilidades estéticas y éticas. Se 

abre asf una divergencia importante con el discurso periodistico que 

esconde su construcciôn lingüistica y busca "efectos de realidad". Los 

efectos de realidad borrados hasta el punto de ser, a veces, 

inexistentes, entra en juego la dimensiôn ética del sujeto de la 

enunciaciôn la que lleva al periodista/escritor a consignar todos los 

procedimientos empleados: por un lado, la bùsqueda y recolecciôn del 

material, entrevistas a los testigos y consulta a diversas fuentes de 

documentacién; y por el otro, la selecciôn, montaje y escritura. 

visiôn del periodista queda documentada a su vez, al igual que la de los 

otros sujetos. 1a verdad reconstruida en una dimensién textual es 

presentada como tal; ésta se politiza y aspira a llevar al lector a una 

torna de posiciôn también. E1 lector deberà aqui abandonar la actitud 

de simple consumidor de noticias, rol que cumplen la mayoria de los 

lectores de los medios de informaciôn, para adoptar una posicibn 

critica recurriendo a todas las referencias posibles: versiones de los 

hechos leidas en otros medios, comentarios escuchados de boca en 

boca, decodificaciôn periodistica y literaria, a la vez, de los textos. 

Veamos algunos ejemplos de lo dicho: 

Sabemos, por ejemplo, que alrededor de las 21 aparece un hombre 
llamado Rogelio Diaz, pero no sabemos con exactitud quién lo trae ni 
a que viene. Sabemos que (...), pero ignoramos si es esa (...).78  

Cuando mencioné por primera vez a Diaz en mis notas para 
Revoluciem Nacional su existencia y supervivencia eran màs bien una 
hipétesis, que afortunadamente pude luego comprobar.79  

78  WALSH, R., Operacién Ivlasacre, p. 49. El subrayado es nuestro. 
79  ibid., p. 78. 
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Tomàs E. Martínez literaturiza mucho màs sus textos en Lugar 

connin la muerte al igual que M. Bonasso. Sin embargo, la presencia de 

conjeturas y el revelado de la construcciôn narrativa que se realiza 

para dar cuenta de los hechos son siempre puestos de relieve: 

Lakno con tar la torpe, inicua escena que siguiô, sin incurrir en 
demasias folletinescas ? Porque a las doce de la manana, entre los 
ayes de los moribundos, 

El Tigre recibiô la noticia de la fuga como una patada en los 
testiculos, por las razones que no resulta difícil imaginar y por otra 
nueva y especifica: (...).81 

Los relatos testimoniales aunque buscan un pùblico masivo, 

lejos de alienar, como se dijo para la prensa masiva, tratan de 

subvertir las ideas preconcebidas de ese pùblico, de sacudir la 

tranquilidad conservadora que vehicula la prensa masiva y de abrir 

nuevas perspectivas para la toma de conciencia. Se pretende lograr 

una toma de conciencia politica que incluye el rol que el lector debe 

desempeilar como miembro de una sociedad en un momento histôrico. 

La diferencia, en este punto, entre uno y otro discurso puede 

resumirse de la siguiente manera: mientras la prensa masiva 

contribuye al mantenimiento del statu quo, los relatos testimoniales 

pugnan por desestabilizar los marcos de referencias instituidas que 

posee el lector. 

80  MARTINEZ, T. E., Lugar comùn la muerte, p. 192. El subrayado es 
nue stro. 
81  BONASSO, M., Recuerdo de la muerte, p. 436. El subrayado es nuestro. 



11.2.4. Los relatos testimoniales y la novela policial 

La relaci6n directa de los relatos testimoniales con el 

periodismo, y principalmente con el llamado nuevo periodismo, los 

sitùa dentro del ambito de la literatura de masas. Mas aùn si se 

considera la relaci6n que mantienen con la novela policial, género 

considerado como "menor" y de masas en la literatura por responder 

exactamente a las reglas propias del género. Es decir, que el policial se 

construye mecànicamente sobre un acervo de coherencias internas 

que deben respetarse y no pueden ser transgredidas. Es asi que 

mientras la "alta" literatura produce sentidos y significaciôn social, el 

policial aliena en la medida que la decodificaci6n 16gica y deductiva 

del lector debe realizarse a partir y s6lo a partir de las convenciones 

preestablecidas. Torodov subraya que "Le roman policier par 

excellence n'est pas celui qui transgresse les règles du genre, mais 

celui qui s'y conforme (...) 82. Visto que los relatos testimoniales, lo 

hemos serialado, transgreden por excelencia los géneros sobre los que 

se construyen podemos avanzar que no se trata de una simple novela 

policial pues "(...) qui veut 'embellir le roman policier, fait de la 

'littérature', non du roman policief' 83. Ademàs, el suspenso en los 

relatos testimoniales no depende del desconocimiento de los hechos,84  

sino de la disposicién del material en la organizaci6n de la nan-aci6n 

de estos hechos. El material del discurso polftico se literaturiza o 

82  TORODOV, T., "Typologie du roman policier", p. 56. 
83  ibid., p. 56. 
84  Recordemos aqui que el lector ha recibido una o varias versiones 
del mismo hecho y en caso contrario, el autor de los relatos testimonia-
les informarà sobre los acontecimientos en el paratexto. 
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ficcionaliza dando origen a un discurso estético y ético. Sin embargo, 

el intertexto genérico del policial es siempre ostensible. 

Una de las primeras grandes similitudes que los relatos 

testimoniales presentan con la novela policial en general es la que 

concierne a la impronta genérica que la forma del policial deja en los 

relatos testimoniales: nos referimos al estilo. Hemos indicado en el 

primer capftulo que estos relatos, en un intento de transparencia en 

su relacién con el lector, suprimen en la economfa discursiva los 

adjetivos innecesarios, se construyen con frases cortas y prefieren 

una estructura concisa. El parentesco entre una y otra forma 

narrativa es fàcilmente observable en lo que al estilo respecta. En lo 

relativo a este punto Torodov escribe que: 

Les théoriciens du roman policier se sont toujours accordés pour 
dire que le style, dans ce type de littérature, doit être parfaitement 
transparent, inexistant ; la seule exigence à laquelle il obéit est 
d'être simple, clair, direct.85  

Constatamos la interrelaciôn genérica entre periodismo, novela 

policial y relatos testimoniales en el tipo de estilo que la escritura 

adopta. Ahora bien, profundizando en el género policial, son dos los 

subgéneros de éste que nos interesa retener en la medida en que los 

relatos testimoniales se construyen tomando como punto de partida sus 

formas a las que se sujetan y transgreden en un constante juego 

dialéctico. Se trata de la novela polical clàsica o novela de enigma y del 

policial negro. En lo relativo a la novela de enigma, la relacién 

intertextual genérica es evidente, pues como Torodov lo seriala: "Ce 

85  TORODOV, T., "Typologie du roman policier", p. 59. 
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roman ne contient pas une niais deux histoires : l'histoire du crime et 

l'histoire de l'enquête." 86  De igual modo, los relatos testimoniales 

comportan dos historias claramente delimitadas e independientes la 

una de la otra, cuya extensi6n y caracteristicas son siempre variables. 

Sin embargo, la inclusiem de las dos historias: la que corresponde a la 

investigacién y la que corresponde al crimen mismo son un elemento 

determinante del texto y deben estar presentes. Lo que acabamos de 

serialar nos indicaria una similitud en las formas de uno y otro 

género; es decir que los relatos testimoniales se construirian de 

manera idéntica a la novela policial, pero una vez que el primer grado 

de parentesco ha sido delimitado, las diferencias y transgresiones se 

hacen obvias en los dos tipos de texto. Cabe sefialar que hay ciertos 

matices en el interior del género relato testimonial: De alli, la eleccign 

de Recuerdo de la muerte como obra integrante del corpus. Esta 

novela, por ejemplo, es una transgresién del mismo género como lo 

veremos mas abajo. 

Retomemos nuestro desarrollo: refiriéndose a las dos historias 

que componen la novela de enigma, Torodov nos dice que "La 

première histoire, celle du crime, est terminée avant que ne 

commence la seconde." 87  Ahora bien, en los relatos testimoniales la 

primera historia corresponde a la de la investigacieen en la que se 

destaca como protagonista el periodista/escritor/detective y aunque 

esta historia estarà efectivamente terminada antes que comience la 

segunda, o sea la historia del crimen, ciertos detalles, apreciaciones y 

86  ibid., p. 57. 
87  ibid., p.57. 
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aclaraciones que complementan al primer microrrelato apareceràn 

implicita o explicitarnente a lo largo del segundo88. A diferencia de la 

novela de enigma donde "(...) une règle du genre postule l'immunité 

du détective." 89  en los relatos que nos ocupa el detective arriesgarà su 

vida constantemente y estarà expuesto a todo tipo de imprevistos. De 

ail' que los detalles y las informaciones se distribuyen en el cuerpo de 

la segunda historia. De hecho, la magnitud del riesgo dependerà del 

régimen poli-tic° en el que se lleva a cabo la investigaciôn, escritura y 

publicaciôn de los relatos. Es asi que Elena Poniatowska, con sus 

investigaciones en un México constitucional, aunque corrupto y con 

un aparato de estado fuertemente represivo, podrà ser victima de 

amenazas, agresiones verbales directas o fisicas camufladas, o 

procesada judicialmente, pero las posibilidades de asesinato se 

minimizan, pues rara vez en este tipo de clima polftico se llega a la 

eliminaciôn lisa y llana del periodista/detective. Por el contrario, el 

autoritarismo argentino con un aparato de estado altamente 

militarizado y preparado para la tortura y la ejecuciôn de los 

opositores del régimen, no escatimarà recursos ni procedimientos 

como lo testimonian el asesinato de Rodolfo Walsh y las persecusiones 

e intentos de asesinato dirigidas contra Miguel Bonasso. En lo que a 

Tomàs Eloy Martínez respecta, él realizarà sus investigaciones en el 

Japôn de la postguerra y cuando los ànimos gubernamentales (de 

Japôn y de EE. UU.) estàn menos predispuestos a la censura a cualquier 

precio. Asimismo, las otras investigaciones se realizan en Venezuela 

donde el clima político reinante presenta caracteristicas parecidas a 

88  La construccién narrativa de la historia de la investigaciôn serà 
trabajada y analizada en el prôximo capftulo. 
89  TORODOV, T., "Typologie du roman policier", p. 57. 
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las de México tal como fueron indicadas para el caso de Elena 

Poniatowska o en la Argentina de las democracias débiles. Lo 

inimaginable en la novela policial de enigma como seria el peligro o 

el asesinato de los detectives es moneda corriente en los relatos 

testimoniales. 

Los relatos testimoniales mantienen lazos genéricos 

intertextuales màs estrechos con la novela policial negra. Un 

distanciamiento entre los relatos testimoniales y el policial negro se 

evidencia en la fusién de las dos historias que han sido mencionadas, y 

que se produce en el interior del policial negro. En este subgénero 

policial hay prospecci6n, y no ya restrospecciôn, como en la novela de 

enigma. La narraci6n no es la de un crimen pasado, màs bien la 

diégesis coincide con el relato y se ignora hasta ialthno momento si el 

detective llegarà con vida. Ahora bien, hemos visto que los relatos 

testimoniales son restrospectivos, pues la historia es anterior al relato 

y la narraci6n. La primera historia, la de la investigacién, sefiala en 

general de antemano la supervivencia del periodista/escritor/ 

detective asi como la de los otros personajes de la diégesis. Algunos 

inconvenientes, sin embargo, podràn ser consignados en la segunda 

historia para agregar suspenso o contribuir a mantener la curiosidad 

en el hilo conductor de la narraciôn. Esta maniobra narrativa se puede 

realizar porque en los relatos testimoniales como en el policial negro: 

"(...) tout est possible, et le détective risque sa santé, sinon sa vie."90  

90  ibid., p. 60. 
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Hecha esta salvedad de diferencia entre uno y otro tipo de 

discurso, veamos las similitudes que se presentan. El mismo caràcter de 

discurso politico de denuncia de los relatos testimoniales los sitùa de 

entrada en el clima del policial negro. En los dos tipos de relatos el 

sistema sociopolitico es corrupto al igual que los aparatos ideoleigicos 

de estado que se le subordinan. El detective en el caso del policial y el 

periodista/detective en el caso de los relatos testimoniales operan al 

margen de la ley, ya que en general la ley protege al sistema y sus 

mentores. Piglia realiza una observacién que nos muestra claramente 

el alejamiento del policial negro de la novela policial de enigma y en 

esta distinciOn queda manifiesta, de paso, la interrelacién entre 

policial negro y relatos testimoniales. El setiala que: 

La policial inglesa separa el crimen de la motivaciôn social. El delito 
es tratado como un problema matemàtico (...) Los relatos de la serie 
negra vienen justamente a narrar lo que excluye y censura la novela 
policial clàsica. Ya no hay misterio alguno en la causalidad: 
asesinatos, robos, estafas, extorsiones, la cadena es siempre es 
econômica.9 1  

Se trata de la lucha intrinseca al sistema capitalista donde una 

clase pretende mantener los medios de producciem y el poder politico a 

cualquier precio. El tipo de literatura que nos concierne aspira a 

hacer pùblicos los crimenes de estado, las injusticias del sistema y las 

negociaciones que tienen lugar entre las clases dirigentes. Es evidente 

que el aparato judicial teéricamente autônomo, està subordinado al 

poder politico en los regimenes capitalistas periféricos y mas aùn en 

las situaciones de extremo autoritarismo como el que vivieron las 

91  PIGLIA, R., "Introduccién", in Cuentos de la serie negra, Ed. CEAL, 
Bs. As., 1979, p. 8. 
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sociedades latinoamericanas. De alli también que los criminales reales 

que se denuncian son profesionales a sueldo y no matan ni torturan 

por razones personales, sino politicas. Estos profesionales no son 

necesariamente un policia o un militar, pueden ser civiles contratados 

por las fuerzas de seguridad o directamente por la clase social para la 

que trabajan, como es el caso de Viaje de muerte hacia La Rubiera: 

"El rasgo que distingue a los cuiva es la maldad -dijo antes de la 
matanza 'una de las principales autoridades politicas de Elorza', 
segün el testimonio del antropélogo Walter Coppens-. Ellos se 
asemejan a caimanes que, silenciosamente, se acercan a su presa 
inadvertida". "Los cuiva no son como nosotros -sostendrà en cambio, 
poco después del holocausto, uno de los peones que los asesinaron-. 
Son animales 

En la cita precedente observamos que si bien la masacre no es 

conducida por el poder politico de turno, el gobierno està al corriente 

de los sucesos y los justifica. Por el contrario, en Operacién Masacre 

los asesinatos son ordenados por el gobierno militar del momento: 

Los vigilantes los arrean hacia el basural como a un rebabo 
aterrorizado. La camioneta se detiene, alumbràndolos con los faros. 
Los prisioneros parecen flotar en un lago vivisimo de luz. Rodriguez 
Moreno baja, pistola en mano.93  

En Recuerdo de la muerte, por ejemplo, se sabe de entrada por el 

microrrelato Epflogo a manera de prôlogo que se trata de operativos 

militares. No obstante, s6lo se anuncia la identidad de los victimarios, 

mantenida hasta ese momento con un dejo de ambigüedad, a partir de 

la pàgina 57 y como el resultado de deducciones: 

92  MARTINEZ, T. E., Lugar comùn la muerte, p. 188. 
93  WALSH, R., Operaciôn Masacre, p. 125. El subrayado es nuestro. 
Moreno es el comisario a cargo de la ejecucién. Su identidad ha sido 
revelada desde el principio. 
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Unos minutos después sintiô el vertigo del descenso como nunca. 
Oyô claramente cômo el piloto solicitaba autorizaciôn para aterrizar 
en el Aeropuerto Metropolitano, (...). Desde tierra le negaban pista. 
No tuvieron màs remedio que descubrirse anunciando que era un 
operativo militar y que debian aterrizar en el lugar reservado a la 
Marina de Guerra. "Bueno, al menos ahora sé quiénes son" reflexion6 
y aumentô su convicci6n de que en breve seria cadàver.94  

Todos los acertijos caracteristicos de las novelas policiales para 

conocer la identidad de los criminales entran en juego en Recuerdo, lo 

que convierte a este relato testimonial en uno de los mas parecidos al 

género de origen. Asimismo, en lo que a la forma respecta, se 

encuentra la inversiée del orden de las historias: la del crimen asi 

como la de la investigaci6n y escritura del libro que hemos sefialado 

màs arriba. En este caso, como en las novelas policiales la historia del 

crimen esta terminada cuando empieza la historia de la investigaciOn. 

No obstante, la estructura que dispone en la organizacién del relato la 

alternancia de los capftulos de fndole netamente narrativo en lo 

relativo a los hechos, con capftulos que contextualizan histôricamente 

la vida de la victima, al igual que con capitulos que son la 

transcripcién directa de testimonios ante organismos internacionales 

de derechos humanos, difiere totalmente de la estructura de una 

novela policial. 

Hemos sefialado la construcciôn de la literatura como 

movimiento en oposicién a otro poceso literario, como es caso del 

policial de Borges. Es significativa la recuperacién que realiza Borges 

de este género considerado como menor y la inclusiem del mismo 

94  BONASSO, M., Recuerdo de la muerte, p. 57. 
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dentro de la "alta" literatura a través de una verdadera flexibilizaciôn 

de sus formas preestablecidas, por un lado, y de un uso extensivo de la 

parodia de la novela policial clàsica, por otro lado. Este tipo de policial 

argentino tendrà sus seguidores, aunque la mayorfa de los escritores 

que adscriban a él continuaràn con la repeticiôn mecànica de las 

fôrmulas que delimitan al policial inglés. Por otro lado, ya en la década 

del 60 y, posteriormente, en los alios 70 aparece el policial negro o 

duro siguiendo la linea norteamericana. Rodolfo Walsh a mediados de 

los cincuenta, en pleno apogeo del policial de enigma en la Argentina 

y adelantàndose a las décadas siguientes, comienza con los relatos 

testimoniales que pueden leerse como un policial negro como él mismo 

lo indica al comienzo de otro texto de su autorfa zQuién matô a 

Rosendo? : "Si alguien quiere leer este libro como una simple novela 

policial es cosa suya"95  para luego agregar un categérico: "Yo no creo 

que un episodio tan complejo como la masacre de Avellaneda ocurra 

por casualidad"96, lo que remite a la realidad social y crea de esta 

manera la tensieen entre el adentro y el afuera del texto. En los relatos 

testimoniales se abandona el simple juego de la inteligencia deductiva 

y el ejercicio intelectual constante de la lôgica que se encuentra en 

Borges y Bioy Casares, heredados de la novela de enigma. El periodista/ 

detective aproximàndose al policial negro deja el mero raciocinio para 

salir a buscar la verdad en la sociedad que la oculta, tergiversa o 

silencia exponiéndose constantemente. Por otro lado, Angel Rama 

refiriéndose a los textos de Walsh como novelas policiales, en caso de 

que fueran retirados de su contexto o que el lector desconozca los 

95  WALSH, R., iQuién maté a Rosendo?, Ed. de la Flor, 3ra ediciôn, Bs. 
As., 1985, p. 9. 
96  ibid., p. 9. 
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hechos y los nombres que testimonian sobre estos hechos, dice: "(...), 

la lectura de cualquiera de estos libros conservarà igual validez, al 

margen de su correspondencia con hechos reales, y aun alcanzarà la 

intensidad y el suspenso de una excelente novela policial."97  Fsto es en 

virtud de que los relatos walshianos estàn construidos siguiendo el 

modelo genérico del policial y que "Rotan todos sobre sucesos que en 

primera instancia abastecieron la crônica roja de los diarios, con un 

trasfondo sociopolitico que se trat6 de escamotear: (...)"98. El escenario 

del policial negro queda asi claramente delimitado: desde las 

trastiendas politicas turbias, las investigaciones y campatias 

periodfsticas hasta la entrada en los àmbitos tribunalicios. Similares 

contextos se encuentran en Lugar comùn la muerte y Recuerdo de la 

muerte. 

Aunque los relatos testimoniales compartan con el policial y el 

periodismo la bùsqueda de la verdad acerca de los hechos, se 

distancian de estos considerablemente. No se trata ya ûnicamente de 

informar objetivamente sobre el hecho, como es la meta del 

periodismo, ni tampoco de descubrir la identidad de los victimarios en 

un clima de total desconfianza para con el aparato juridico del sistema 

sociopolitico en cuestiôn, sino justamente de poner evidencia la 

incapacidad de la justicia para ser imparcial. De alli que Angel Rama 

setiale que si los relatos testimoniales restablecen una verdad, es una 

verdad que se opone al silencio o a la injusticia de los tribunales.99  Sin 

embargo, la construcciôn de un discurso acerca de la verdad sobre los 

97  RAMA, A., "Las novelas policiales del pobre", p. 82. 
98  ibid., p. 82-83. 
99  Ver Cap. I, nota N° 29. 
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hechos no es s6lo en oposici6n a los tribunales, sino, como ya ha sido 

indicado, al discurso de la prensa oficialista o sometida al régimen 

politico de turno. Este nuevo discurso acerca de la verdad se erige 

sobre las bases genéricas del policial, pero no s6lo revela la auténtica 

identidad de los criminales, sino que denuncia los entretelones del 

sistema y pretende también motivar al lector para una lucha por la 

justicia. 



CAPITULO III 



III. El paratexto 

111.1. Anàlisis formai y semàntico 

El paratexto, al que Genette presenta como todas las 

exterioridades del texto, cumple una funcién central en los relatos 

testimoniales. La definiciôn de Genette l representa un punto de 

partida adecuado para nuestro estudio, aunque la misma se revela 

insuficiente para la categorizaciôn de los elementos paratextuales y la 

observaciôn del rol que los mismos desempefian en los textos que nos 

conciernen. Por esta razôn, aunque seguiremos para el anàlisis del 

paratexto en este capftulo y en el précdmo la enumeraciôn y las 

denominaciones que Genette propone, nos alejaremos de su 

teorizaciôn para observar especificamente el funcionamiento del 

paratexto en los relatos testimoniales. 

1  Ver Cap. I, nota N° 57. 
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Por razones metodolôgicas que derivan de la especificidad del 

paratexto en los relatos testimoniales y en funciôn de una exposiciôn 

mas clara, dividiremos el estudio del paratexto en dos partes: este 

capftulo serà de fndole teôricoanalitica y estarà dedicado exclusi-

vamente al estudio de la instancia prefacial; y en el prôximo capftulo, 

realizaremos un anàlisis del resto del paratexto guiado principalmente 

por la sociocritica . El objetivo de los anàlisis es de demostrar que, en lo 

que al paratexto refiere, no sôlo no se trata de las exterioridades del 

texto, sino que estos elementos son parte indisociable de los relatos 

testimoniales contribuyendo a su especificidad. Es precisamente en el 

paratexto donde la tensiôn entre lo ficticio y lo fàctico alcanza su 

maximo nivel. Sin el proceso liàdico de ficcionalizaciôn/desficciona-

lizaciôn mediante una remisiôn constante a diferentes sistemas 

referenciales que se opera en el paratexto, los relatos testimoniales 

perderfan su caràcter de discurso polftico concretado en un texto 

literario que es a la vez fàctico y ficticio. 

111.1.2. La instancia prefacial 

Bajo este tftulo estudiaremos los prôlogos y epflogos de los textos. 

Los prôlogos, a través de los diferentes estudios que les han sido 

dedicados, han conocido denominaciones tales como: metalenguaje, 

metadiscurso y metatexto. Estas denominaciones se revelan 

pertinentes, como Geneviève Idt lo demuestra en su estudio sobre los 

prefacios cuya firma no corresponde a la del autor del texto 
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"prefaciado", a los que ella llama prôlogos hétérographes2. En nuestro 

caso particular, nos interesan los prôlogos del autor del libro, pues a 

diferencia de los prôlogos de terceros, los que " (...) laissent hors jeu le 

sujet de 1'énonciation" 3  la instancia prefacial en los relatos 

testimoniales se construye a través del protagonismo del sujeto de la 

enunciaciôn y de su toma de posiciôn. A este respecto, el estudio de 

Mitterrand se revela interesante cuando él plantea la diferencia entre 

la novela y la instancia prefacial centrandose en la situaciôn de 

comunicaciôn. En las palabras de Mitterrand: "(...) il s'agit du même 

personnage, mais non de la même situation de communication, c'est-à-

dire ni de la même énonciation, ni du même énoncé." 4  Efectivamente, 

el autor en una obra de ficcién no es el mismo autor que el del discurso 

prefacial en lo relativo al plano de la enunciacién. Se produce una 

separaciôn entre la enunciaciôn de un universo ficticio en el cuerpo 

textual y la enunciaciôn que remite a los sistemas de referencia 

comunes al autor y al lector en la instancia prefacial. Ahora bien, en 

los relatos testimoniales se trata en general de la misma situaciôn de 

enunciacién con algunos grados de diferencia en algunos casos. 

Walsh, por ejemplo, conservarà la misma situaciôn de comunicaciôn a 

lo largo de todo el cuerpo textual; sin embargo, el mismo nivel de 

personalizaciôn que se observa en el prôlogo sôlo sera dominante en 

la tercera parte y en el epilogo. Por su parte, Bonasso introduce 

2  IDT, G., "Fonction rituelle du métalangage dans les préfaces 
"hétérographes, in Littérature N° 27, Paris, octubre de 1977, p. 66. 
Idt también setiala en su estudio que incluso un prôlogo del autor es 
hétérographe por la diferencia en la situacién de comunicaciôn entre 
el texto y el prélogo. 
3  ibid., p. 67. 
4  MITTERRAND, H., "Le Discours préfaciel", in La Lecture sociocritique 
du texte romanesque, G. Falconer y H. Mitterand editores, Ed. Hakkert & 
Company, Toronto, 1975, p. 10. 
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cambios en los niveles de enunciacién, pues, como se ha serialado, deja 

la primera parte de su novela en manos de un narrador ficticio, para 

presentarse en tercera persona en un capitulo de la tercera parte y 

luego retomar la palabra como autor y narrador en otro capItulo de 

esta parte (donde el lector es interpelado), y al igual que en Operaciôn 

Masacre, los epilogos seràn altamente personalizados. Tomàs E. 

Martínez también lleva a su extremo la personalizaci6n en la instancia 

prefacial y con algunos grados menos, este tipo de enunciaci6n 

continuarà en el cuerpo textual. De alli que una diferenciaci6n 

estricta entre la instancia prefacial y el cuerpo textual, centrandose 

en la situaci6n de comunicacién, no sea pertinente para los relatos 

testimoniales. 

En general hay acuerdo entre los criticos en considerar que los 

prélogos son un discurso del escritor sobre la literatura. AsI 

Mitterrand dira que el prôlogo "(...) parle de la littérature et énonce 

un universel à son propos." 5  o Idt serialarà que "(...) le roman est un 

discours sans sujet sur le monde, et la préface un discours d'écrivain 

sur la littérature." 6  Asimismo, Duchet indica en su estudio sobre los 

pr6logos de la novela hist6rica que "(...) les préfaces jouent leur rôle, 

(...) pour mettre à jour les éléments d'un débat décisif sur le roman, 

son évolution, son statut socio-culturel, ses techniques, (...)"7. Esto 

marca ya una caracteristica de los prôlogos en los relatos que nos 

ocupan, pues no se trata en estos de una teorizacién sobre la 

5  ibid., p. 10. 
6  IDT, G., "Fonction rituelle du métalangage dans les préfaces 
"hétérographes, p. 67. 
7  DUCHEI , CL., "L'illusion historique : l'enseignement des préfaces 
(1815-1832)", in Revue d'Histoire Littéraire de la France, p. 249. 
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literatura8, sino de un microrrelato, que es la diégesis de la historia de 

la investigaciôn, en el que la figura del autor/periodista pasa a primer 

plano. El periodista/escritor se construye a si mismo como detective 

que se implica y busca descubrir la verdad sobre los hechos, pero que, 

a diferencia del detective del policial, narra, denuncia y pretende 

restablecer la justicia en el plano discursivo. El prôlogo en general y 

en algunos casos los epilogos, corresponde, como se ha indicado en el 

capitulo anterior, a la historia de la investigaciôn de la novela policial. 

Sin el contenido y forma de los prôlogos y epilogos los relatos 

testimoniales no tendrian el marco que les da su especificad y podrfan 

efectivamente leerse como un policial negro. Por otro lado, el estudio 

de Duchet nos ensefia que las novelas realistas decimonônicas poseen 

una forma de prôlogo como caracterfstica también9, lo que una vez 

mas acercaria a uno y otro género; sin embargo, como lo podremos 

apreciar, las funciones son diferentes. Mientras que en la novela 

histôrica el autor utiliza los prôlogos para teorizar y justificar el 

género, al igual que la elecciôn de tal o cual personaje y la manera de 

narrar las circunstancias, las costumbres y la importancia histôrica 

del tema a tratar, en los relatos testimoniales se pondra el acento en la 

implicaciôn personal, en el protagonismo del investigador asi como la 

importancia del tema que se trata y denuncia, aunque no en funciôn 

de una gran figura histôrica, sino de los individuos comunes. 

Asimismo, es en la instancia prefacial donde se opera la maxima 

diferenciaciôn con el periodismo tradicional; por un lado, prôlogos y 

8  Bonasso justifica en su epilogo la elecciôn de la novela en desmedro 
de otra forma narrativa para dar cuenta de los hechos. Sin embargo, 
no se puede hablar de una teorizaciôn del género. 
9  DUCHET, Cl., "L'illusion historique : l'enseignement des préfaces 
(1815-1832)", p. 250. 
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epilogos separan a los textos de la circulacién habitual de las noticias 

periodisticas, los vuelven justamente textos literarios, pues el 

periodismo ha perdido su inmediatez cotidiana y su caràcter efimero. 

De igual modo, desde el punto de vista de la enunciaci6n, el prélogo 

distancia al texto del periodismo, pues los hechos no parecen hablar 

por si solos; sino que son contados, interpretados y valorados por el 

periodista/escritor y se manifiesta la maxima identificaci6n entre el 

yo sujet° de la escritura y el yo narrador. El periodista se convierte en 

protagonista y se ficcionaliza, cobra autonomia textual junto a los 

otros sujetos de la diégesis convertidos en actores del relato. El epilogo 

opera de manera inversa pues aprœdma el texto al periodismo ya que 

si bien la identificaci6n entre autor y narrador continùa, la narracign 

disminuye en favor de la presentaci6n de los documentos, fuentes y/o 

testimonios. En efecto, los epflogos (esto podria hacerse extensivo a la 

tercera parte) remiten al afuera, al mundo "real" y reinsertan a los 

relatos en el contexto sociohistérico del que salieron. El epilogo 

devuelve, entonces, el discurso al mundo hist6ricopolitico e interactùa 

con él. Es en el plano de la enunciacién donde se produce el màximo 

distanciamiento de los relatos testimoniales y el periodismo. Asi, la 

afirmacién que Amar Sanchez realiza respecto a los relatos 

testimoniales y que nosotros hacemos extensiva al periodismo, nos 

indica que en uno y otro discurso "Los acontecimientos no sufren un 

proceso de modificaci6n, sino que dependen de una enunciaci6n que 

es siempre una postura y una elecci6n hist6rica"10  y, por lo tanto, un 

discurso politico. De allf que sostengamos que el distanciamiento y la 

especificadad se sitùa en el plano de la enunciacién, pues los relatos 

10  AMAR SANCHEZ, A. M., El relato de los hechos, p. 35. 
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testimoniales revelan que se trata de un discurso construido, mientras 

que el periodismo oculta este proceso. Es en la instancia prefacial 

donde se delimita la reconstrucci6n, organizaci6n y narraci6n de los 

hechos y se construye la nueva versial "verdadera". Vemos que no 

solamente el praogo otorga condiciones de legibilidad, sino que 

también establece las pautas de la distancia con los géneros de donde 

provienen los textos en cuesti6n. 

En la instancia prefacial se evidencia una segunda 

caracteristica de los relatos testimoniales cuyos prôlogos y epilogos no 

estân necesariamente, como lo sugiere Mitterrandl 1  para los pr6logos 

en general, fuera de la cuestial que pretenden introducir. Por el 

contrario, es en esta zona textual donde se realiza el paso de la realidad 

social a la realidad textual y viceversa. En consecuencia, y siguiendo la 

discusién que plantea Derrida, constatamos que es precisamente por la 

misma razén que Hegel condena y juzga superfluo todo pr6logo a un 

texto Mosaic°, que el género relato testimonial lo requiere. Hegel 

afirma que: 

Dans la préface (Vorrede) qui précède son ouvrage (Schrift), un 
auteur explique habituellement le but qu'il s'est proposé, l'occasion 
qui l'a conduit à écrire et les relations qu'a son avis son œuvre 
soutient avec les traités précédents ou contemporains sur le même 
sujet.12  

Es justamente el hecho de explicar sus motivaciones para la 

escritura y los objetivos propuestos, asi como la relaci6n de lo que se 

11  MITTERRAND, H., "Le Discours préfaciel", p. 3. 
12  Citado por J. Derrida en "Hors livre, préfaces", in La Dissémination, 
Ed. du Seuil, Paris, 1972, p. 15. 
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narra con los otros discursos sobre el tema, que per-mite al género 

alejarse del periodismo tradicional y convertirse en un discurso 

politico que lucha por la legitimidad de su versi6n. Por otro lado, 

Lejeune reconoce la pertenencia de la instancia prefacial al cuerpo 

textual en los relatos de vida, aunque de una manera simplificadora 

pues él indica que se trata de buscar un efecto de realidad: 

La préface, d'autre part, dresse rapidement un portrait du modèle 
et surtout qualifie sa parole: quoi de plus naturel? En fait cette 
présentation sert à produire l'impression «réaliste» (le modèle dans 
le texte va «ressembler» à son portrait dans le faux «hors-texte» 
qu'est la préface, ce dédoublement d'un même discours étant un 
procédé classique pour suggérer la ressemblance du discours au 
«réel» ).13  

La importancia de las afirmaciones de Lejeune se encuentra en 

el hecho de tratar la instancia prefacial como parte de un mismo todo 

discursivo. En este espacio se construye la situacién del sujeto de la 

enunciaci6n y de los testigos en la historia de la investigaci6n como 

un avance de la otra parte de la historia que corresponde a los hechos. 

Sin embargo, en los relatos testimoniales, lo hemos visto antes, no se 

busca en ningùn caso el efecto de realidad; por el contrario, en la 

instancia prefacial se pone de manifiesto el caràcter de discurso 

construido. Ahora bien, resulta también interesante constatar que 

pr6logos y epflogos tal como Lejeune lo plantea enmarcan al relato de 

los hechos, que en esta zona textual se insiste en la veracidad de lo que 

se cuenta, en el rigor periodfstico de la encuestal4; es decir que se 

remite constantemente a la realidad, al afuera del texto, pero que al 

mismo tiempo estos marcos aislan al texto confirmando al lector que se 

13 LEJEUNE, PH., Je est un autre, p. 306. 
14  ibid., pp. 304-305. 
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trata de una narrativizacién. Lo literario y lo periodistico, lo fàctico y 

lo ficticio adquieren aqui toda la tensiOn que define al género relato 

testimonial. 

En funcién de lo dicho hasta aqui, la verificaciOn de Derrida se 

revela mucho màs pertinente para los relatos testimoniales en lo 

relativo a la instancia prefacial. Derrida seriala que el prôlogo es un 

lugar fuera-del-libro (hors livre) y dentro del libro, un "au-delà du 

toue que constituye el todo en parte15. Los prOlogos y epilogos en los 

relatos que nos conciernen son un microrrelato que contienen toda la 

historia en escala reducida y no son nunca ni totalmente exteriores, ni 

totalmente inmanentes al relato que enmarcan; es decir que su lectura 

permite un emplazamiento tautolégico entre el adentro y el afuera. 

Derrida observa, por ejemplo, la necesidad de un cambio en la manera 

de enfocar al prélogo en relaciOn al resto del texto y lo impropio de 

considerarlo como un lugar neutro y externo: 

La préface devient alors nécessaire et structurellement 
interminable, on ne peut plus la décrire dans les termes de la 
dialectique spéculative : ce n'est plus seulement une forme vide, une 
signifiance vacante, l'empiricité pure du non-concept mais une tout 
autre structure, plus puissante, et rendant compte des effets de 
sens, de concept, d'expérience, de réalité, les réinscrivant sans que 
cette opération soit l'inclusion d'un «begreifen» idéal.16  

El paratexto, y màs especificamente la instancia prefacial, no 

son todas las exterioridades del texto, sino que lo integran, lo 

delimitan, le dan su especificidad, contribuyen a la ficcionalizaciem y 

15  DERRIDA, J., "Hors livre, Préfaces", p. 30-50. 
16  ibid., p. 41. 
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desficcionalizackm que se opera en el relato de los hechos. 

Volveremos sobre esto en el preodmo capitulo. 

No todos los relatos testimoniales constan de todos los elementos 

del paratexto. Los tres textos elegidos para el corpus de estudio difieren 

en la instancia prefacial: Operaciôn Masacre esta integrado por un 

prôlogo y un epflogo; mientras que Recuerdo de la muerte presenta 

tres epflogos: uno denominado epflogo a manera de prôlogo; otro, que 

es un epflogo titulado Crônica final; y un tercero que es un epilogo 

propiamente dicho y también esta titulado. Por su lado, Lugar comùn 

la muerte sel° posee un prôlogo. Estos criterios responden 

directamente a las estrategias de puesta en relato que son propias a 

cada autor. De esta manera, la construcci6n textual se opera segùn los 

requerimientos de la narrativizaci6n para crear y mantener suspenso 

o contextualizar, dejando delimitado el texto de su contexto. Aunque la 

puesta en relato no siga un criterio estricto, se pueden observar 

pautas comunes entre los escritores/periodistas para realizar la 

narrativizaci6n. 

En este capftulo utilizaremos para el anàlisis las herramientas 

de la sociocritica y de la narratologfa. Visto el caràcter de obra 

fundadora del género, en la Argentina, de Operacien Masacre, éste 

sera el texto gufa a partir del que se observarà el funcionamiento de 

los otros dos textos del corpus. Nos remitiremos, entonces, 

constantemente a Operaciôn como primer término para la 

comparaci6n. 
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111.2. Operaciôn Masacre 

Se ha setialado el caràcter politico y contestatario de los relatos 

testimoniales. Estimamos, entonces, que es pertinente comenzar todo 

anàlisis desde una éptica ideolôgica como primera forma de abordaje 

de los mismos. La relaciôn que Operaciôn mantiene con los AIE 

(aparatos ideolôgicos de estado) es puesta de manifiesto en el texto 

mismo de manera explicita. Se trata de un discurso disidente que se 

opone claramente a la voz de los aparatos del poder institucional o al 

silencio del aparato cultural en el que se incluye a los medios masivos 

de difusiôn. La censura que se opera desde estos aparatos es descripta, 

cuestionada y acusada en varias oportunidades como lo veremos en el 

curso del anàlisis. Todo el texto, comenzando por el prôlogo, es una 

acusaciôn que se termina con el alegato dirigido a la justicia en La 

evidencia. Se acusa, asi, al aparato judicial, policial y gubernamental, 

por un lado; y por otro, al AIE cultural y, màs especificamente, a los 

medios masivos de difusiôn, ya sea que estos pertenezcan al sector 

pùblico o al sector privado. Con las palabras del mismo Walsh, en el 

preplogo, leemos: "Es cosa de reirse, a doce alios de distancia, porque se 

pueden revisar las colecciones de los diarios, y esta historia no existiô 

ni existe." 17  

Walsh vuelve màs explicita la amenaza de la censura. Esto 

permitiria entender el silencio de los medios en la época aunque no 

justificarlo. De hecho, él debe recurrir a los "suburbios cada vez màs 

remotos del periodismo", en sus palabras, para encontrar un hombre 

17 wALSH, R., Operaciôn Masacre, p. 20. 



139 
que se anime a publicar las entrevistas. En la narracién de las etapas 

de la investigaci6n Walsh se refiere a este hecho de la manera 

siguiente: 

Temblando y sudando, porque él tampoco es un héroe de pelicula, 
sino simplemente un hombre que se anima, y eso es màs que un héroe 
de pelicula. Y la historia sale, es un tremolar de hojitas amarillas en 
los kioscos.18  

De todos modos, hoy sabemos que la censura de los AIE no sélo se 

apropi6 del espacio discursivo dejando escaso margen para las voces 

disidentes, sino que Hee hasta la eliminaci6n fisica de los portadores 

de esas voces. Testimonian de esto el secuestro y asesinato del mismo 

Rodolfo Walsh por las Fuerzas de Seguridad, en marzo de 1977. 

Un recorrido del texto desde la narratologia nos permitirà 

mostrar c6mo el autor se ficcionaliza a si mismo y ficcionaliza al 

document° convirtiéndolo en un texto literario. Una vez que hayamos 

visto los mecanismos de construccién del relato, regresaremos sobre el 

anàlisis intertextual para evaluar las fuentes literarias y de los 

discursos contiguos en el momento de la producci6n, al igual que la 

relacién de los relatos testimoniales con la institucién literaria. 

111.2.1. Pr6logo: zona ambigua entre el afuera y el texto 

Siguiendo a Duchet vemos que el comienzo de un texto es visto 

como un lugar estratégico de una textualizaci6n condicionada. En este 

18  ibid., p. 21. 
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lugar estratégico se establece la relaciôn con el titulo y se orienta la 

lectura; se marca la frontera entre la "realidad" del mundo y la 

"realidad" textual: se manifiesta el déjà-là del mundo anterior al texto, 

que éste supone y del que se distancia; aparecen los topos y figuras 

que caracterizan la retôrica de la apertura cuya funciôn es la de 

responder a interrogantes tales como: iQuién? iDônde? iCuàndo? Se 

crean las expectativas que daràn el suspenso y despertaràn el interés 

por la lectura a través de un sistema de referencias socioculturales, 

pues -continùa Duchet- "ce lieu, l'ouverture, ne prend tous ses sens 

qu'a l'autre seuil du texte, qui le renvoie au monde, le clôt et l'ouvre 

tout à la fois."19  

La construccién ideolégica del texto se nos manifiesta desde su 

comienzo con el titulo como lo veremos en el préximo capitulo. 

Abordemos aqui el incipit de Operaciôn Masacre: 

LA PRIMERA NOTICIA sobre los fusilamientos clandestinos de junio 
de 1956 me lleg6 en forma casual, a fines de ese año en un café de la 
Plata donde se jugaba al ajedrez, se hablaba màs de Keres o 
Nimzovitch que de Aramburu y Rojas, y la Unica maniobra militar 
que gozaba de algùn renombre era el ataque a la bayoneta de 
Schlechter en la apertura siciliana.20  

En el incipit es donde se intercambian mundo y palabra, vivir y 

decir, y se define el sentido que tomarà el texto21. Este comienzo se 

abre hacia el extratexto y no hacia el texto en si mismo y deja claro el 

proyecto ideolôgico del autor. De hecho, el relato parte entregando al 

19DUCHET, C., "Idéologie de la mise en texte", in La Pensée, N° 215, 
Paris, octubre de 1980, p. 95. 
20  WALSH, R., Operaciôn lvlasacre, p. 17. 
21  DUCHET, C., "Pour une socio-critique ou variations sur un incipit", 
in Littérature, N° 1, Paris, febrero de 1971, p. 9. 
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lector el acervo de términos que regiràn el tipo de lectura dentro de 

un programa narrativo e ideol6gico especificos: "fusilamientos 

clandestinos", "casual", "maniobra militar", por un lado; y presentando 

al autor/narrador/protagonista: "me lleg6", por otro lado. Se trata de 

una ret6rica de apertura realista usando un arranque que se vale de 

una técnica periodistica: piràmide invertida. Con este tipo de apertura 

queda claramente delimitado el qué (la diégisis) del relato: se trata de 

fusilamientos donde el adjetivo clandestinos los califica de entrada 

como ilegales. Se suprimen asi las posibilidades infinitas de lectura y 

se construye el espacio novelesco. El incipit deja en suspenso la 

identidad de las victimas ya que se trata de denunciar al régimen de 

abuso y asesinato. Màs adelante, la diégesis se completarà con la 

presentaciem del primer sobreviviente y el proceso judicial que éste 

sigue: "No sé qué es lo que consigue atraerme en esta historia difusa. 

No sé por qué pido hablar con ese hombre, por qué estoy hablando con 

Juan Carlos Livraga."22  y que continùa con un "Esa es la historia que 

le oigo repetir ante el juez, (...). La historia es, entonces, los 

acontecimientos de la noche del 9 de junio, y el proceso que le seguirà, 

donde el fin es de reclarnar que se haga justicia en el plano discursivo 

restituyendo la verdad, pero también en los àmbitos tribunalicios con 

la condena de los responsables. Ahora bien, este reclamo se hace desde 

un lugar ideolégico consciente de la corrupci6n de todo el aparato de 

gobierno asi como de sus instancias juridicas y se convierte de esta 

manera en un contradiscurso que clausura un proceso, pero que al 

mismo tiempo abre un debate polftico. 

22 wAisH, R., Operacién Masacre, p. 19. 
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III. 2. 2. Tiempo del relato 

El cuàndo que corresponde al orden del relato, se manifiesta 

inmediatamente sefialando la época o perfodo histôrico: "junio de 1956" 

y "a fines de ese alio" por medio de una analepsis. También se indican 

los tiempos del calendario y del reloj en la diégesis: "Seis meses màs 

tarde, una noche asfixiante de verano"23  y se sefiala con precisiàn el 

inicio de la investigaciépn y el tiempo que lleva realizarla: 

Asi nace aquella investigaciem, este libro. La larga noche del 9 de 
junio vuelve sobre mi, por segunda vez me saca de 'las suaves, 
tranquilas estaciones'. Ahora durante casi un ario no pensaré en otra 
cosa, abandonaré mi casa y mi trabajo, (...)24  

A esta indicaciem se afiade una prolepsis: la cita continùa: 

abandonaré mi casa y mi trabajo, me llamaré Francisco Freyre, 
tendre una cédula falsa con ese nombre, un amigo me prestarà una 
casa en el Tigre, durante dos meses viviré en un helado rancho de 
Merlo, llevaré conmigo un revélver, (...)25  

El autor harà posteriormente explfcito los meses y el ritmo que 

esta investigaciem adquiere y donde las escenas alternan con las 

elipsis: "En el mes de mayo tengo escrita la mitad de este libro."26; para 

concluir dando datos màs precisos aùn, esta vez no s6lo del proceso de 

bùsqueda de informaciôn, sino también del proceso de escritura: "Se 

public6 en Mayoria, de mayo a junio de 1957. 27  El relato revela una 

23  ibid., p. 19. 
24  ibid., p. 19. 
25  ibid., p. 19. El subrayado es nuestro. 
26  ibid., p. 25. 
27  ibid., p. 25. 
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velocidad de un atio (junio de 1956 a junio de 1957) en nueve pàginas. 

Dentro de estas pàginas las dos primeras son un sumario presentado 

como una analepsis en el que se cuenta la experiencia personal 

respecto a los hechos en la noche misma del 9 de junio. 

La frecuencia de este prôlogo es la de un relato iterativo, pues 

los limites diacrônicos quedan bien definidos como se ha visto: tiempo 

hist6rico y tiempo cronolôgico de la diégesis. La especificaciôn que da 

el ritmo a la frecuencia es nitida ya que se consignan tanto fechas 

precisas como aproximaciones y dentro de éstas se establece la parte 

del dia en que sucede. Se observan indicaciones tales como: "(...) una 

noche asfixiante de verano (...)"28; "Asi que una tarde tomamos el tren 

(...)"29  y "Al dia siguiente vamos a ver al otro (...)"30  

La extensiem que corresponde a la diacronia externa, se ha 

sefialado, es de un afio; sin embargo, la diacronfa interna posee 

interferencias puntuales: se consigna el hecho que es la base de la 

denuncia; pero el relato s6lo se detiene sincrônicamente en los puntos 

claves: se nos informa de la evoluciôn de la investigaciôn (encuentro 

con los sobrevivientes, entrevistas y publicacien de las mismas, etc.) y 

de la transformacien del autor que pasa de espectador a protagonista. 

28  ibid., p. 19. 
29  ibid., p. 21. 
30  ibid., p. 22. 
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111.2.3. Niveles de focalizacién 

Recordemos que en el incipit se observa el mayor grado de 

distancia del autor con respecto a lo que se narra; esta distancia se va 

oscureciendo a medida que el relato avanza para pasar de la 

indiferencia y despolitizacién al compromiso y la implicaciàn 

personales que posteriormente se convertiràn en un militantismo 

obsesivo. El autor asume totalmente su enunciado y queda de 

manifiesto la identificacién entre el yo sujeto del enunciado y el yo 

sujeto de la enunciaciàn: 

iv/iro esa cara, el agujero en la mejilla, el agujero màs grande en la 
garganta, (...) Me siento insultado, como me senti sin saberlo cuando 
of aquel grito desgarrador detràs de la persiana. 

Livraga me cuenta su historia increible: la creo en el acto.31  

La narrativizacién de la diégesis en relaciàn a las anacronias se 

produce en modo indicativo presente lo que se puede constatar en la 

cita precedente, con analepsis y prolepsis. El relato se comporta 

alternativamente como relato no focalizado y de focalizacién interna 

mûltiple. Walsh toma distancia de lo que narra en una pretensiée de 

objetividad (no de neutralidad) y al mismo tiempo introduce sus 

pensamientos, opiniones, reflexiones, asi como las de los otros actores. 

La focalizacién interna mùltiple se evidencia en los verbos: "Tampoco 

olvido que, (...)"; "Después no quiero recordar màs, ni la voz (...)" o por 

medio del estilo directo libre como lo veremos màs abajo. 

31  ibid., p. 19. El subrayado es nuestro. 
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En la instancia productora del discurso narrativo se identifican 

autor y narrador. Se trata de una narraciôn ulterior que se combina 

con narraci6n simultànea e intercalada. El presente da inmediatez al 

relato y muestra el protagonismo del periodista, mientras que el 

pasado sirve para establecer los momentos en que sucedieron los 

hechos, que con la alternancia de un tipo de narraciàn intercalada 

deja al desnudo la construcci6n siguiente: esto sucedià, hoy lo 

investigo y lo escribo. Todos los mecanismos de construcciôn son 

revelados al igual que lo que seria la motivaciéen primera: "Ésta es la 

historia que escribo en caliente y de un tirôn para que no me ganen 

de mano, 

Por otro lado, el texto se enriquece constantemente por medio de 

intercambios en los niveles narrativos. El paso de un primer texto 

narrativo a un segundo texto narrativo se introduce por un verbo 

declarativo: "Puede ser, me dice Torres, porque habfa un sargento, con 

un apellido muy comùn, algo asi como Garcia o Rodriguez, y nadie sabe 

qué ha sido de él."33  

Hay también interferencias textuales, pues el narrador adopta 

el discurso de los actores por medio de un estilo indirecto libre: 

Porque lo que sabe Livraga es que eran unos cuantos y los llevaron 
a fusilar, que eran como diez y los llevaron, y que él y Giunta 
estaban vivos. Esa es la historia que le oigo repetir ante el juez una 
mariana (...)34  

32  ibid., p. 20. 
33  ibid., p. 24. El subrayado es nuestro. 
34  ibid., p. 20. 
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El estilo indirecto permite al autor mostrar su protagonismo y 

compromiso en la bùsqueda de la verdad sobre los hechos. Por otro 

lado, se observa otro tipo de interferencia textual cuando la voz del 

narrador se entrecruza con los testimonios en estilo indirecto libre y 

en estilo directo: 

(...) uno piensa que cuando termine va a empezar de nuevo, como es 
seguro que empieza dentro de su cabeza ese continuado eterno, 'Asi 
me fusilaron'. Pero lo que màs aflige es la ofensa que el hombre lleva 
adentro, cômo està lastimado por ese error que cometieron con él, 
que es un hombre decente y ni siquiera fue peronista, 'y todo el 
mundo le puede decir quién soy yo'.35  

En el caso del estilo directo, el paso de un texto a texto està 

marcado por las comillas, mientras que la narraciôn en estilo 

indirecto libre se confunde con la voz del narrador. 

III.2.4. El final del preelogo como zona de transicién 

Todos los detalles y pormenores de la diégesis han sido 

consignados en este microrrelato. Se ha demarcado claramente la 

frontera entre el mundo y ese otro mundo que es el texto. Hemos visto 

cômo el autor pasa de la neutralidad aséptica al compromis° con lo 

narrado. No obstante, resulta interesante observar la última frase de 

este microrrelato, no sôlo como fin, sino como punto de inflexiôn, de 

paso hacia el texto propiamente dicho. 

35  ibid., pp. 22-23. 
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El ùltimo pàrrafo anuncia que lo esencial de la historia ya ha 

sido contado e introduce el cuerpo del texto; el autor vuelve a tomar 

distancia de lo que relata con la utilizacién de frases y formas verbales 

impersonales: "Lo demàs es el relato que sigue. Se publicé (...). Depués 

hubo apéndices, corolarios, desmentidas y réplicas, (...)"36, para 

retomar con un vigor renovado y màs fuerte el protagonismo en las 

dos ùltimas frases y asumir en su persona todo la cremica que 

continùa: 

Los he suprimido, asi como parte de la evidencia que usé entonces y 
que reemplazo aqui por otra màs categeirica. Frente a esta nueva 
evidencia, creo que la polémica queda descartada.37  

111.2.5. La intertextualidad en este predogo 

Este microrrelato es la presentaciem cronicada de una 

investigaci6n periodistica de denuncia que perdi6 su caràcter de 

discurso de prensa en favor de la literalidad, de la reconstrucci6n 

creativa de los hechos. La investigacién misma se convierte en un 

hecho posterior a los hechos que se investigan, pero en el relato los 

precede. Ahora bien, consideraremos el criterio de la sociocritica que 

busca descubrir el proceso evolutivo de transformaci6n de los 

materiales que dieron origen al texto; puesto que "le texte, ou certains 

aspects du texte, -afirma Dembowski- dépendent de textes pré-

existants. Le texte dépend également de son pré-contexte.", lo que hace 

que la intertextualidad trabaje "(...) non pas à la découverte de 

36  ibid., p. 25. El subrayado es nuestro. 
37  ibid., p. 25. El subrayado es nuestro. 
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l'origine de ces pré-textes ou pré-contextes, mais plutôt à leur rôle 

dans le texte." 38  Entonces nos interesa poner en evidencia el nuevo 

papel que las relaciones intertextuales juegan en este preilogo. 

Aparece aqui el intertexto en tanto que objet° presupuesto que 

se convierte en un eje discursivo en torno al cual se construye el 

nuevo discurso. Es importante recordar que segùn Riffaterre el 

significado, o sea la literalidad del sentido no se encuentra ni en el 

texto ni en el intertexto; sino entre los dos, en el interpretante que 

"dicte au lecteur la manière de les voir, de les comparer, de les 

interpréter par conséquent dans leur inséparabilité même" 39. Es en la 

seleccién de ciertos materiales del mundo que el intertexto se vuelve 

explicito: en este caso, fusilamientos candestinos, Aramburu y Rojas 

(generales a cargo de la presidencia de la naci6n después del golpe del 

55), maniobras militares. Pero se filtra a su vez el interpretante màs 

figurativo, como modelizador que nos permite ver la refunciona-

lizacidn interpretativa de estos signos dentro del texto. 

Constatamos por un lado, que en este inicio de cr6nica 

periodistica se parodia el silencio del periodismo respecto de los 

hechos, el texto presenta una extrema austeridad de adjetivos y sin 

embargo, acusa; por otro lado, nombres como los de Aramburu y Rojas 

remiten directamente a la dictadura, estos es-tan ligados a maniobras 

militares, e, indirectamente, al peronismo que es el gobierno depuesto. 

38  DEMBOWSKI, P., "Intertextualité et critique des textes". Trad. Fric 
Hichs, in Littérature, N° 41, Paris, Febrero de 1981, p. 19-20. 
39  RIFFATERRE, M., "La trace de Pintertexte", in La Pensée, N° 215, 
Paris, octubre de 1980, p. 9. 
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Constituyen, ademàs, la base del relato ciertos ideologemas tales como: 

Ley Marcial, justicia, gobierno, Patria, entre otros, que le dan su 

caràcter sociopolitico de denuncia. 

Se trata de hechos consumados y distorsionados y por lo tanto de 

un material preconstruido. Esto genera la investigacién y el trabajo 

creativo de puesta en relato. En la narrativizaci6n entra en juego la 

noci6n de guiôn intertextual40  donde se observa el entrecruzamiento 

y fusi6n de c6cligos tales como los de la crénica periodistica y de la 

novela policial. Se investigan y se reconstruyen los hechos 

periodisticamente codificados; pero no s6lo se denuncia, sino que se 

acusa. Esto aleja al relato del periodismo tradicional e institucional, lo 

personaliza, y en el trabajo de montaje, de compaginaci6n y selecci6n 

de los datos adquiere valor estético y caràcter literario. La lengua del 

relato es de tipo familiar estàndar lo que lo pone en relaci6n con los 

discursos de los medios de difusi6n y de una literatura de masas. Lo 

dicho se convalida por las estrategias de presentacién de los 

personajes y creacién de un clima de suspenso; estrategias que se 

originan en la novela policial. Todos los datos y el desenlace son 

consignados en este relato; sin embargo, la intriga de cémo se 

resuelven las hipôtesis que llevan al descubrimiento de la "verdad 

acerca de los hechos" cobra mayor fuerza. El género periodistico es 

transgredido al igual que el policial. Este illtimo en la medida que se ha 

desplazado el misterio hacia la investigacién puesto que el "crimen" y 

la identidad de las victimas y victimarios han sido revelados. 

40  Ver Cap. II, nota N° 55. 
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La conversiôn del signo en interpretante sirve para poner de 

manifiesto dentro de la instituciôn literaria una producciôn en 

oposiciôn a otra producciôn literaria y de igual modo, para ver el 

funcionamiento histôricosocial del interpretante en una producciôn 

discursiva determinada. Vemos que OperaciOn completa una triada en 

la literatura argentina iniciada por José Hernández, en 1863, cuando 

éste comenta el degüello del Chancho Petialoza; se sigue en este siglo 

con Roberto Arlt, en 1931, el que en su aguafuerte describe el 

fusilamiento de Severino Di Giovanni, y Rodolfo Walsh, en 1957, con el 

texto que nos ocupa, en el que denuncia el fusilamiento de civiles en el 

basural de León Suàrez. David Viiias se refiere a los momentos que 

engendran estos textos diciendo que ellos 

portan tres blasones que corroboran las complejas y mediadas pero 
decisivas relaciones entre la politica argentina y el espacio textual: 
la liquidaciem del gaucho rebelde, la eliminaciôn del himigrante 
peligroso y la masacre del obrero subversivo.41  

En esta filiaciôn periodistico-literaria de Walsh que lo lleva a 

producir un tipo de literatura politizada y comprometida, él se 

distancia de la producciôn de un Borges o un Mujica Lainez; estos 

ültimos integrados a la instituciôn literaria la que no gaza de una 

autonomia discursiva plena en el periodo en cuestiôn. Se ha serialado 

el caràcter de sociedad capitalista periférica de la Argentina y, en 

consecuencia, la instituci6n literaria se ve arbitrada por las fuerzas 

sociales y econômicas que imperan en el momento histôrico; es decir, 

que albergan en su seno lo que no escapa crudamente al discurso 

41 vif,-i-As, D., Literatura argentina y politica H: de Lugones a Walsh, 
Ed. Sudamericana, Bs. As., 1996, p. 215. El subrayado es suyo. 
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dominante. Recordemos que estamos en casos limites de imposici6n 

discursiva donde las instancias de legitimaci6n discursiva en las que 

encontramos la censura y la autocensura -como lo seriala Angenot-

funcionan con mas rigor aùn, determinando lo que se dira y c6rno se 

lo dirà. Se trata de las reglas que sin enunciarse organizan lo opinable 

y hasta lo pensable en un estado de sociedad42. A partir de lo dicho, 

evidentemente Operaciôn Masacre queda excluido de la instituci6n 

literaria y de los circuitos normales de circulaci6n de los textos 

literarios en el periodo estudiado. S6lo con los cambios 

gubernamentales y una cierta flexibilizacién entrarà parcialmente en 

la instituci6n para alcanzar su canonizaci6n en la década de 1980. 

111.3. Epilogo de Operacietn Masacre 

El epflogo, "Ultima parte de algunas obras, desligada en cierto 

modo de las anteriores, y en la cual se representa una accién o se 

refieren sucesos que son consecuencia de la acci6n principal o estàn 

relacionados con ella."43, es el otro umbral del relato testimonial. Si el 

prôlogo traza la frontera entre el mundo y el texto como lo hemos visto 

màs arriba, el epflogo devuelve al lector a la realidad histéricopolitica. 

La identificaci6n entre autor y narrador disminuye en la 

medida que esta identificacién forma parte de las estrategias de 

42  ANGENOT, M., "Intertextualité, interdiscursivité, discours social", p. 
105. 
43  Diccionario de la Lengua Espariola, Real Academia Espariola, 
Vigésima primera edici6n, Tomo I, Ed. Unigraf, S.L., Madrid, 1992. 
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ficcionalizaci6n del autor convirtiéndolo en personaje del relato. Aqui 

la ficcionalizaci6n cede el paso a una asuncién màs contundente del 

enunciado por el sujeto de la enunciaci6n. Del mismo modo, el texto 

recupera sus sistemas referenciales. Se reafirma que se trata de un 

relato, ergo de una reconstrucciem de los hechos y se completa la 

informaci6n de cômo fue construido: 

UNA DE MIS PREOCUPACIONES, al descubrir y relatar esta matanza 
cuando sus ejecutores aùn estaban en el poder, fue mantenerla 
separada en lo posible, de los otros fusilamientos cuyas victimas 
fueron en su mayoria militares.44  

Esto revela que se trata de un caso particular y fuera de todo el 

contexto social y politico que lo origina. Sin embargo, inmediatamente 

después Walsh dirà: "Ese método me obligaba a renunciar al encuadre 

histérico, en beneficio del alegato particular."45  

La remisiôn a la "realidad" serà constante, pues son dos los 

objetivos de este epilogo. Por un lado, el de setialar el silencio que 

siguiô a su campatia en los àmbitos oficiales; es decir, denunciar a los 

AIE de haber cometido este crimen particular y de negarlo al punto de 

negar su existencia; ademàs de hacer extensiva la acusaciôn a los 

gobiernos posteriores por complicidad: 

Tres ediciones de este libro, alrededor de cuarenta articulos 
publicados, un proyecto presentado al Congreso e innumerables 
alternativas menores han servido durante doce alios para plantear 
esa pregunta a cinco gobiernos sucesivos. La repuesta fue siempre el 
silencio. La clase que esos gobiernos representan se solidariza con 
aquel asesinato, (...)46. 

44 wALSH, R., Operaciôn Masacre, p. 231. 
45  ibid., p. 231. 
46  ibíd., pp. 231-232. 
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Por otro lado, se encuentra también el objetivo de ampliar la 

denuncia hacia otros fusilamientos ilegales de junio de 1956, recu-

perando asf el encuadre hist6rico, mediante la enumeraciôn de las 

ejecuciones seguidas del dia y hora de su realizaci6n y con la menci6n 

del decreto del Poder Ejecutivo que las avala, para concluir con un 

categérico: 

Se trata en suma de un vasto asesinato, arbitrario e ilegal, cuyos 
responsables màximos son los firmantes de los decretos que 
pretendieron convalidarlos: generales Aramburu y Ossorio Arana, 
almirante Rojas y Hartung, brigadier Krause.47  

La narrackm también ha cedido en favor del alegato. S6lo se 

exponen los hechos en lenguaje jurfdico y se acusa con la 

documentaci6n pertinente. La funci6n informativa en el epflogo se 

agudiza; en consecuencia, el intertexto seràn las citas de los decretos, 

para culminar citando al articulo 18 de la Constitucién Nacional. 

Pr6logo y epflogo encierran al relato. Sin embargo, el epflogo se 

abre en mùltiples posibilidades de lectura ya no s6lo del relato que lo 

precede, sino del contexto sociopolftico e histérico del momento en que 

se inserta. La tensi6n que caracteriza al género ha alcanzado aqui su 

punto àlgido. 

47  ibid., p. 233. 
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111.4. "Epilogo a manera de prôlogo" 

en Recuerdo de la muerte 

En el caso particular de Recuerdo de la muerte los epilogos han 

sido titulados. Esto requiere considerar el titulo antes de comenzar con 

el texto. Como ha sido sefialado en la definiciôn de epilogo màs arriba, 

éste se coloca al final de algunas obras y refiere a sucesos que son 

consecuencia de lo anterior. Si nos ajustamos estrictamente a esta 

definiciôn, el epilogo a manera de prôlogo cumple una funcién 

denotativa, pues indica el contenido del texto al que refiere: se trata de 

sucesos que son justamente la consecuencia de todo lo que se relaté en 

la novela. Ahora bien, paradôjicamente el epilogo aqui precede al 

texto y se desempefia como un prôlogo. Abre, en cierta forma, el texto 

y por lo tanto, orienta la lectura. El lector sabe que esto viene al final 

y conoce asi el desencadenamiento de la acciôn. 

Este epilogo-prôlogo consta, ademàs, de un subtitulo: Roma, 

enero de 1979. Esto circunscribe el contenido anclàndolo geogràfica y 

temporalmente: lo que se narra sucediô en Roma, en un mes y afio 

precisos. Pero la novela se termina el dia de la fuga: "El viernes 19 de 

julio de 1978, (...)48.  Los acontecimientos, entonces, son una 

consecuencia de lo que se deberia haber leido antes; sin embargo, 

precede a la novela y lejos de quitar el suspenso lo acrecienta como lo 

veremos màs abajo. 

48  BONASSO, M., Recuerdo de la muerte, p. 424. 
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111.4.1. Apertura: el incipit 

El inicio de este texto como lugar estratégico de una 

textualizaci6n condicionada establece la relaci6n con el titulo general 

de la obra y manifiesta el proyecto ideol6gico del autor. En este incipit 

se responde a los interrogantes iQué? iCuando? y iD6nde? pero se deja 

en suspenso el quién o sea la identidad de la victima; sin embargo, se 

introduce al narrador. Leamos el incipit. 

Roma, enero de 1979 

Manuel no se llamaba Manuel; era en realidad el Teniente de Navio 
Miguel Angel Benazzi. Tampoco el fusil que desarmaba en aquel 
residence romano era un fusil destinado a la caza mayor, salvo que, 
por una curiosa licencia poética, incluyamos dentro de ese deporte 
la caza del hombre.49  

Este comienzo se abre hacia el extratexto y hacia el texto en si 

mismo. Todos los elementos estân consignados para definir el 

programa ideolégico en la narraci6n de la diégesis. Asi, mundo y 

palabra, vivir y decir entran en juego: Miguel, camuflado en Manuel, 

va a emprender la caza mayor, esta vez en Roma durante el mes de 

enero de 1979, lo que responde al d6nde, al cuàndo y al qué. Asimismo, 

ese comienzo remite también a la realidad textual en la que se entra. El 

incipit del eptlogo a manera de prôlogo da la clave para la posterior 

decodificacién de los otros elementos: "por una curiosa licencia 

poética" se nos invita a leer la caida, el traslado y otros titulos como 

indicadores de una caceria. En el pr6ximo capitulo, veremos el 

49  ibid., p. 11. El subrayado es suyo. 
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caràcter sugestivo de los intertitulos de los capftulos de la novela 

respecto a la caza aplicada a seres humanos. 

Se introduce, como dijimos, al narrador por medio del verbo 

incluir en primera persona del plural de modo subjuntivo: 

incluyamos. Autor y narrador, diferenciados hasta muy avanzada la 

novela, hacen su apariciôn por imica vez como la misma persona, pero 

integran al lector, ademàs, como agente activo en la producciôn 

textual. El caràcter hipotético del subjuntivo indica que si hay acuerdo 

en otorgar esa licencia poética al texto, se trata de un acuerdo en el 

que el lector debe participar, los hechos que se relataràn corres-

ponden, entonces, a una caceria. No obstante, la vfctima no entra en 

escena hasta la tercera pàgina y una vez nombrado no se da ninguna 

referencia ni se hace alusiôn al pasado: "El pelado, en cambio, habfa 

ido directamente al objetivo; a ese màrmol increfblemente môrbido y 

translùcido de la Muerte Joven. La estatua se destacaba 

Sin embargo, y como una manera de mantener el suspenso e 

incitar a la lectura de la novela, se introducen indicios a lo largo del 

microrrelato que identifican al Pelado con el personaje central de las 

tres temporadas en el infierno: 

Entre los jirones de la charla, el Pelado volvia a entrever los signos 
inevitables del mensaje. (....) La extraileza primordial era estar vivo, 
estar ahi, en esa ciudad que habia visitado tantas veces. Antes y 
después de su temporada en el In fierno.51  

50  ibid., p. 13. 
51  ibid., p. 15. El subrayado es nuestro. 
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El hombre que habia visto el Infierno se iba riendo en el autobils de 
dos pisos.52  

111.4.2. Tiempo del relato 

Hemos podido verificar en lo que precede que el perfodo 

histôrico ha sido claramente especificado: la diégesis tiene lugar en el 

ario 1979, durante el mes de enero, en Roma. La intervencién de la 

ciudad cobra importancia, pues algunos pàrrafos màs abajo se 

introduce una analepsis sin ninguna indicacién temporal por medio 

de adverbios o frases adverbiales que puedan remitir al pasado, y sin 

ningùn cambio en los tiempos verbales. Esta analepsis se comprende 

por la sola menciôn de otra ciudad. Veamos como funciona: 

Sus ùltimas palabras en Madrid, corolario de largas y reiteradas 
instrucciones para la operaci6n. Las pronuncié, se levai-nô y 
abandon6 la cafeteria de la avenida Serrano. Manuel lo observ6 desde 
la vidriera y lo vio perderse entre la gente.53  

Se observa que el tiempo verbal coincide con el tiempo del 

relato en general: pretérito indefinido de indicativo, y que Madrid 

funciona como ùnico indicio de cambio, no sôlo geogràfico, sino 

temporal. Madrid indica una escala para recibir las ùltimas ôrdenes 

para la caceria posterior en Roma. No obstante lo dicho, las analepsis 

se suceden a lo largo del texto con claras indicaciones en el relato del 

cambio temporal en la diégesis. Asi se leerà, por ejemplo, "Manuel 

52  ibid., p. 19. El subrayado es nuestro. 
53  ibid., p. 11. 
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recordô aquel dia (...)"54. El uso del verbo recordar no deja lugar a 

dudas de que se trata de un salto hacia el pasado en el pensamiento de 

Manuel. 

Por otro lado, los tiempos del calendario y del reloj en la diégesis 

se evidencian en el relato también. Respecto al tiempo del calendario 

es en el mes de enero. No se da ninguna otra fecha precisa aunque se 

seriala el avance del relato ya sea por cambios espaciales o en los 

tiempos verbales. Una vez situados en el nuevo àmbito y dia se verà 

con certeza el paso del tiempo en el reloj. Algunos ejemplos ilustraràn 

lo dicho: 

Espesos nubarrones violàceos navegaban hacia el Poniente y Roma 
se iba fundiendo en la melancolia de sus ocres y sus marrones. La 
lluvia que cayera de tanto en tanto habia dejado un aire fresco, 
condensado, (...).55  

El Pelado respondiô afirmativamente y Raû1 les ofreciô su coche. 
Quedaron en verse al dia siguiente y salieron. 

Berardo conducia con prudencia y tardaron unos cuarenta minutos 
en llegar.56  

El Petiso tenia el reloj adelantado y llegô echando los bofes, 
creyendo que estaba retrasado y le llamarian la atenciôn.57  

El relato presenta una velocidad de una semana en diecisiete 

pàginas. Los acontecimientos propios al relato se narran en escenas 

con una velocidad propia y éstas son matizadas con analepsis 

presentadas en forma de sumarios sin que se dé nunca referencias 

cronolôgicas precisas. Por otro lado, el relato se termina con una frase 

54  ibid., p. 12. 
55  ibid., p. 15. 
56  ibid., p. 17. 
57  ibid.., p. 19. 
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que refiere ostensiblemente que todo lo que se acaba de leer es una 

prolepsis y da pie para comenzar a relatar la historia en forma 

cronol6gica: 

El Pelado, sin saberlo, habia vuelto a burlarlos. Se repetia la 
historia de Argentina y Paraguay. 

La historia que cuenta este libro.58  

En este epilogo-prélogo se observa que la frecuencia 

corresponde a la de un relato iterativo ya que ha sido bien delimitado 

diacrônicamente: el tiempo hist6rico y el tiempo de la diégesis son 

consignados. La especificaciôn, sin entrar en detalles precisos, 

incorpora a la frecuencia un ritmo de fàcil seguimiento. Como hemos 

podido apreciar en los ejemplos citados màs arriba, el paso del tiempo 

de un dia a otro es indicado con una frase introductoria o por medio de 

un sintagma nominal adverbial. Una vez en el nuevo dia, se anuncia 

con claridad el transcurso de éste seiïalando sus partes. 

La extensiem de la diacronia externa corresponde a una diégesis 

de una semana durante el mes de enero. De esta semana sedo tres chas 

son descriptos con detalles y detenimiento. Respecto a los otros cuatro, 

finicamente son anunciados y s6lo se sabe que el "personaje" estuvo a 

treinta minutos de Roma, en las cercanias: "El Pelado estuvo encerrado 

en las reuniones del Consejo durante cuatro chas. Al terminar el 

encuentro, (...) volvi6 a Roma pero cambi6 de domicilio."59  

58  ibid., p. 27. 
59  ibid., p. 27. 
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Constatamos que la narraciem de la diégesis sôlo consigna en el 

relato los tres dfas de büsqueda de la victima y cômo éste logra evadirse 

sin saberlo una tercera vez. Tercera, pues repitiô la historia de 

Argentina y Paraguay, primera y segunda evasiôn respectivamente. 

111.4.3. Niveles de focalizaciôn 

Como ha sido sefialado, en el incipit el autor asume sôlo 

parcialmente su enunciado, dejando la responsabilidad al narrador y a 

un acuerdo con el lector. A partir del primer pàrrafo en adelante, es el 

narrador que relata la historia de los acontecimientos en Roma. La 

narrativizaci6n se opera en pretérito indefinido de modo indicativo. 

Para suministrar la informaci6n, el narrador se sirve de los tipos de 

relata no focalizado y de focalizaciôn interna mùltiple. En lo que al 

relato no focalizado respecta, todo el texto se narra con grados 

pràcticamente similares al dar la informacién. El narrador conoce 

todos los detalles de la diégisis y los entrega al lector a medida que el 

relato avanza. En este epflogo-preslogo, aparte del primer pàrrafo que 

hemos visto, el narrador mantiene una distancia considerable con lo 

que se narra y no pareciera haber ninguna implicaciem: 

El objetivo que Manuel pretendia colocar en la mira se encontraba 
en ese momento muy cerca de alli: apenas unas diez o doce cuadras 
en direccinn al centro de la ciudad. Ignoraba la presencia de Manuel 
y otros hombres como Manuel (...).60  

60  ibid., p. 11. 
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Se puede observar un proceso inverso al operado por Rodolfo 

Walsh en OperaciOn. Bonasso pasa de una ligera ironia y opinién 

personal e ideolôgica en el incipit hacia una toma de distancia en el 

resto del relato. 

Para discernir la focalizaciôn interna mùltiple es necesario 

recurrir al funcionamiento de la voz o instancia productora del 

discurso narrativo. Estamos frente a un relato histôrico ficcionalizado. 

Se trata de un relato ulterior en el que se incorpora un tipo de 

narraci6n simultànea seen sea el tipo de focalizacién que se lleva a 

cabo en el momento. Esto es, cuando el narrador relata lo hace en 

pretérito y el relato es ulterior, pero cuando incorpora los 

pensamientos, recuerdos o puntos de vista puede servirse del presente 

también. 

El tejido del texto se construye alternando intercambios en los 

niveles narrativos. En este relato ulterior en pretérito el narrador 

entra en el pensamiento de los personajes sin cambiar el tiempo 

verbal, o sin introducir claramente el paso de un nivel a otro. Esto 

implica la ausencia de lenguaje personal en el segundo nivel. En la 

cita siguiente vemos cômo se transcribe la reflexién sobre si mismo de 

uno de los personajes en tercera persona: 

Desde que le pasaron el fardo no habia tenido mucho reposo mental. 
No era experiencia lo que faltaba, ni decisiôn. Estaba acostumbrado 
a operar fuera del pais. Era uno de los primeros oficiales de 
inteligencia que ingresaron al Grupo en 1976.61  

61  ibid., p. 18. 
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El narrador no ha cedido la palabra al personaje en cuestién y 

habla por él. En este mismo orden de ideas, las interferencias textuales 

son de fàcil delimitaci6n, pues se utiliza el estilo indirecto libre: 

Se vio en postales sucesivas. El dia que su padre lo neve) a la 
Escuela Naval de Rio Santiago. La primera manteada de los veteranos. 
El Almirante Guillermo Brown. La Patria. Los alios de estudio. El 
lenguaje. ( ...) 62  

La inclusién del relato intercalado se manifiesta en la 

transcripcién de algunos diàlogos en presente por medio del estilo 

directo (otros estàn transcriptos en estilo indirecto valiéndose del 

pretérito). Aqui se ve claramente la indicaci6n por la que el narrador 

cede momentàneamente la palabra a través del uso del gui6n. Sin 

embargo, el narrador se encarga de resituar la narracién en el pasado 

y manifestar su presencia: 

-es o no es? -preguntô Halcôn. 
-Me parece que si -aventur6 el Chancho. 
-El cura es el hermano, seguro. Y el otro tipo iquién va a ser? 

-murmurô Adàn.63  

Hemos podido constatar que la narraci6n de la diégesis en el 

relato (texto primario) incluye constantemente cambios en los niveles 

de texto. Se pasa del texto primario al secundario por medio de varias 

técnicas tales como el mon6logo interior y el uso de los estilos directo e 

indirecto libre. En este ùltimo la voz del narrador se confunde con la 

de los personajes pues él habla por los otros informàndonos de los 

estados de ànimo, de los miedos y dudas. 

62  ibid., p. 24. 
63  ibid., p. 15. 
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Finalmente, como ha sido dicho, la ùltima frase junto a la 

primera de un texto son una decisi6n. En este epilogo-prôlogo se 

cuenta una fuga en Roma. Se introduce por un lado, a la victima (el 

Pelado) y a la organizaci6n guerrillera a la que pertenece; y por otro, 

a los victimarios (el ejército argentino); sin embargo, no se dan 

mayores detalles de uno u otro. Este microrrelato cumple la funciôn de 

situarnos en un contexto de perseguido y perseguidores, y de 

mostrarnos cômo el primero logra en cada caso evadirse. En este 

sentido es decisiva la ùltima frase del relato para introducir al lector 

(éste ya acord6 ciertas licencias poéticas) en la realidad textual donde 

se relatan los hechos de Argentina y Paraguay. Recordemos la ùltima 

frase del epilogo: "la historia que cuenta este 1ibro."64  Una vez màs 

verificamos la similitud, en la construccién narrativa con Operaci6n 

donde la ùltima frase del prélogo se lee: "Lo demàs es el relato que 

sigue."65  

111.4.4. La intertextualidad en este epilogo 

El incipit establece lazo intertextual ùnicamente con la 

literatura en general, cuando busca una relaciôn contratual de lectura 

dentro de los marcos de ésta: licencia poética/caza mayor. EL resto del 

texto, por el contrario, irà incorporando los ideologemas que ponen al 

relato en relacién con otras pràcticas discursivas y sociales: 

"peronismo", "guerrilla", "militancia sindical y politica", para llegar a 

64  ibid., p. 27. 
65  WALSH, R., Operacién Masacre, p. 25. 
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su maximo nivel de citacieen en la pagina 10, donde se establece la 

relaci6n explicitamente y con valor documental. Veamos algunos 

ejemplos: 

La presa màs codiciada era el Secretario General, Mario Firmenich, 
(...). Junto a él se congregaria un nùcleo de veteranos y jervenes 
conspiradores que habian desafiado cientos de veces el poder 
militar. Combatientes formados en el foco guerrillero; viejos 
politicos peronistas; (...) militantes forjados en una practica mixta, 
politica y militar; sindicalistas (...)66  

Esta enumeracién se continùa con un nombre y referencias 

personales que sirven para sacar a luz la relaci6n con una masacre 

anterior: "Marfa Antonia Berger era uno de los tres sobrevivientes de 

la masacre de Trelew, en 1 972"67  para continuar retrocediendo hasta 

indicar claramente la relaciem directa con la investigaci6n novelada 

OperacicM Masacre, de Walsh: 

Arnaldo Lizaso pertenecia a una vieja familia peronista de la zona 
norte del Gran Buenos Aires, que habia sido pràcticamente 
diezmada. El primero, el joven Carlos Liz;aso, fusilaclo en la masacre 
de José León Suarez en 1956; (...) 68 

Por otro lado, la noci6n de gui6n intertextual a la que hemos 

hecho alusiem mas arriba opera en este epilogo también. Se 

entrecruzan y fusionan cedigos de la novela histebrica y de la novela 

policial. La codificaciem de la novela hist6rica aparece en la intenciem 

de retratar cada escena con precisi6n fotogràfica: gestos, diàlogos, 

contexto, reflexiones personales. Esta reconstrucciée se hace como 

resultado de entrevistas periodisticas que son transcriptas como 

66  ibid., p. 20. El subrayado es nuestro. 
67  ibid., p. 20. E1 subrayado es nuestro. 
68  ibid., p. 20. El subrayado es nuestro. 
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crônicas. A su vez, las estrategias de puesta en relato responden al 

género policial, pues cada escena se narra respondiendo a un dejo de 

intriga que se esbozô en la escena precedente. Ahora bien, el "qué" ha 

sido expuesto: persecusign y evasign, al igual que el "cuàndo" y el 

"quién": en enero de 1979 el Pelado y el servicio de inteligencia; sin 

embargo, el por qué nunca fue revelado. Una razem para esto es que se 

trata de un epflogo y deberia ser leido después de la novela, pero otra 

razOn y, por la que se justifica la introducciOn de este epflogo como 

prôlogo, es que cumple una funcign incitativa y conativa: el clima de 

suspenso es llevado a su 111à)(1M0 punto, lo que induce a emprender la 

lectura de la novela en si. El lector dispone de ciertos elementos que lo 

llevan a tornar la pàgina para saber por qué y cômo se Hee a ese 

episodio en Roma. 

Los géneros antes mencionados son transgredidos en la medida 

en que el trabajo periodfstico de entrevistas ha sido recreado. Los datos 

obtenidos han sido contextualizados y situados a través de la 

imaginacign del autor volviéndose un texto literario por la 

elaboraciOn de los testimonios mediante la compaginacign, selecciem e 

imaginacign de situaciones. Asimismo, el género policial se transgrede 

como en Operacién por el desplazamiento del misterio, esta vez hacia 

las vivencias del protagonista ya que el lector està al tanto del 

"crimen" y de la identidad de la vfctima y de sus victimarios. 

La relacign intertextual que Recuerdo de la muerte establece 

con Operaciôn Masacre se trasluce a lo largo del relato, como ha sido 

seiialado anteriormente. En el anàlisis del epilogo veremos 
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explicitamente esta relacién no sélo por alusiones, palabras o citas, 

sino por el reconocimiento directo del autor al texto de Walsh. De esta 

manera, este relato sigue la misma filiaci6n periodistico-literaria que 

hemos mencionado en Operacién, convirtiéndose en el cuarto eslab6n 

de la cadena69; sin embargo, en la fecha de su aparickm (1983, que 

marca la caida de la dictadura y reapertura democràtica en el pais) 

periodo de reacomodaci6n del discurso dominante, el texto se 

entrecruza con los discursos tibios que emanan desde el poder y 

comparte el espacio con muchos otros textos de la misma indole que 

denuncian y tratan de abrir un nuevo espacio de discusiôn. 

No obstante lo dicho, este texto no entra en los reconocimientos 

de la instituci6n literaria. Se ha sefialado, siguiendo a Robin, que los 

AIE no cambian radicalmente de un dia para otro y que estos arrastran 

pautas de los viejos sistemas70. Entonces, de la misma manera que los 

gobiernos autoritarios conservan algunas de las instituciones de la 

democracia, la democracia hereda estas mismas instituciones las que 

han sido, a su vez, moldeadas por el discurso dominante del periodo que 

las precede. Por lo consiguiente, en el marco de este nuevo ambito 

democràtico en el que se inserta esta obra, no se le niega el valor 

documental que ella comporta, ni el trabajo literario y recreativo que 

se ha operado con el testimonio al novelarlo, pero hay silencio en 

cuanto al lugar que Recuerdo ocupa en la literatura nacional. 

69  Ver nota N° 41 en este capitulo. 
70  Ver Cap. I, nota N° 7. 
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111.5. El epflogo propiamente dicho 

Este verdadero epIlogo lleva el Étui° de Crémica final. Este tftulo 

cumple ostensiblemente una funciôn denotativa pues anuncia el 

contenido del texto al que nombra. Su funciôn incitativa se desprende 

del fin de la novela pues ya se ha concretado la fuga de Jaime Dri; sin 

embargo, al tornar la pàgina el lector se encuentra con otra crônica 

sobre el tema. Esto lleva a la funcién conativa pues el titulo promete 

algo mas y de esta manera pasa de acto ilocutivo a acto performativo 

que se actualiza con la lectura del texto. Este intertitulo està compuesto 

por dos operadores inanimados: un sustantivo que remite al subgénero 

crônica del género de opinién del periodismo y un adjetivo que indica 

que esta vez es la "final". De todos modos, el texto guarda algunas 

sorpresas y complejidades las que analizaremos a continuaciôn. 

Respecto a las complejidades, este microrrelato requiere un 

tratamiento particular. El mismo consta de once paginas en las que se 

"injertan" dos tipos de textos de diferente indole: Por un lado, un texto 

de caracterfsticas informativas que se acerca al periodismo y se 

distancia de lo literario; y por otro lado, el relato de las horas de Jaime 

Dri en Asunción antes de viajar a su exilio en Roma (recordemos el 

Epilogo a manera de prôlogo que cuenta los acontecimientos en esa 

ciudad). Asimismo, este relato incorpora nuevas denuncias, anàlisis y 

proyecciones. Las comillas en "injertan" màs arriba pretenden 

especificar que aunque se trate partes de un mismo texto global, la 

diagrarnaciôn separa a uno y otro por medio de un doble espacio. Se 

trata de textos que se construyen de diferente manera, lo que nos lleva 
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a proponer para el abordaje de los mismos que sean tratados como un 

movimiento textual centrifugo y como un movimiento textual 

centrifugo/centripeto; es decir, segfm se dirija hacia el extratexto o 

hacia el interior del texto. 

111.5.1. El epilogo en dos movimientos: 

Centrifuga centripeto/centrifugo 

a) Movimiento centrifugo: 

Si el prôlogo se construye en esta novela siempre con un dejo de 

ambigüedad, el epilogo por el contrario se manifiesta de entrada como 

un umbral contundente que remite al lector a la realidad sociopolitica 

e histôrica y deja abierto el campo para las discusiones politicas y la 

reconstruccién ideolôgica del futuro. Este primer texto se encuentra 

situado en la primera pàgina de la crônica en dos pàrrafos pequerios y 

cubre las tres ültimas pàginas encerrando de esta manera al otro texto. 

Tomando el texto como centro de la acciôn, podemos hablar de un 

movimiento centrifugo por medio del cual la escritura remite a sus 

puntos referenciales. En este texto, el interpretante de la triada de 

Riffaterre7 1  es menos implicito ya que da una forma de mirar las cosas 

y busca la adhesiôn ideolôgica del lector. Sin embargo, deja siempre 

abierta las posibilidades de lectura de la realidad como lo veremos màs 

adelante. 

71  Ver nota N° 39 en este capitulo. 
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Comencemos con el incipit que es la continuaciôn directa de la 

ùltima frase de la novela en la que el narrador concluye con un: "Y la 

puerta se cierra a sus espa1adas."72  (De Jaime Dri en el momento de la 

fuga), para ceder la palabra al autor/periodista en este nuevo texto 

que retoma la palabra para confirmar que lo que se ha leido es la 

narraciôn de una parte de la realidad. Indica que se termina la novela 

y se sitùa de esta mariera en otro plano tex-tual. Leatnos el incipit 

Con la puerta que se cierra a espaldas del fugitivo, culmina esta 
'novela-real o 'realidad-novelada' que es Recuerdo de la muerte.73  

Este otro plano textual se presenta como un discurso politico que 

se abre hacia la realidad nacional y el futuro dejando claramente 

delimitado que lo que se ha lefdo es sôlo la narraciôn de una parte de la 

realidad y que pertenece al pasado: "Un segmento en la vida de un 

hombre y un pueblo."74, para manifestar inmediatamente después una 

posiciôn mas optimista que la de Walsh. Recordemos en Operackm la 

sentencia: "Lo demàs es silencio" que Bonasso transforma en un 

categôrico: 

Pero el resto no es silencio, (...). La vida del protagonista -en el 
moment() de escribir estas lineas- esta poblada de posibilidades 
personales y politicas; la del pueblo que lo prohijô es mucho màs 
joven todavia y sus inmensas potencialidades estàn lejos de haberse 
desplegado.75  

Constatamos que la narraciôn ha desaparecido y el punto de 

vista ideol6gico irrumpe anunciando que la verdadera batalla en la 

72  BONASSO, M., Recuerdo de la muerte, p. 433. 
73  ibid., p. 435. 
74  ibid., p. 435. 
75  ibid., p. 435. El subrayado es nuestro. 
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lucha por el poder, y con él por la apropiaciôn de los discursos para 

"imponer" la revelaciôn de la "verdad", no ha comenzado. 

Las tres filtimas pàginas corresponden a la explicaciôn del por 

que de un titulo como el que lleva la novela y las causas que motivaron 

este tipo de relato y no otro como, por ejemplo, una crônica histôrica o 

un documento politico liso y llano. Las palabras de Bonasso confirman 

el anàlisis que se ha realizado del titulo cuando dice: 

Recuerdo de la muerte no se llama asi por casualidad, ni porque me 
emocionô el hermoso poema de Quevedo. Es un libro contra el olvido. 
Impiadoso, tai vez, como suelen serlo los espejos.76  

Para continuar justificando el por que de la forma que la 

escritura de los hechos asumiô, por que una novela en desmedro de un 

documento, Bonasso se expresa de la siguiente manera: "No es por azar, 

tampoco, que asumiô la forma novelfstica. La narracién muestra, 110 

demuestra."7  Es aqui donde la investigaciôn, recolecciôn, grabaciôn y 

montaje se convierten en hechos, pero esta vez, a diferencia de 

Operaciem donde iniciaban el relato, lo concluyen. Quedan asi de 

manifiesto todos los procedimientos que se han utilizados para la 

reconstrucciôn; y también el caràcter de discurso politico que 

vehicula una voluntad de mostrar la versiôn "verdadera" de los 

hechos: 

Pero la voluntad de novelar no encubre aqui el designio de modificar 
los hechos. Todo lo que se dice es rigurosamente cierto y esta' 
apoyado sobre una base documentai enorme y concluyente. 78  

76  ibid., p. 443. 
77  ibid., p. 443. El subrayado es suyo. 
78  ibid., pp. 443-111. 
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Una vez que se ha explicado el por qué de la forma, Bonasso 

continùa describiendo los pasos de la investigacién, lo que traza 

nuevamente un paralelo con Operaciôn: "No fue fàcil la investigaciôn, 

con los testigos y los documentos desparramados por el mundo, 

Y alcanza su màximo punto de intertextualidad con Operaciem en el 

pàrrafo siguiente, por medio de la cita directa, el agradecimiento y 

homenaje a Rodolfo Walsh: 

Elia también insiste en que no la mencione. (...) y recuerdo unas 
palabras felices de mi maestro Rodolfo Walsh: 'si en algùn lugar 
escribo "hice", "fui", "descubri", debe entenderse "hicimos", 
"fuimos", "descubrimos".8° 

El texto retoma su caràcter politico ideolOgico algunos pàrrafos 

màs adelante cuando se ponen en evidencia las nuevas discusiones y la 

interaccien de discursos que pujan por ocupar el lugar hegemônico: 

La Argentina en crisis total (...). Esta incubando un proyecto de 
Naciôn aùn desconocido.(...) 
Una forma modesta de contribuir a ese renacimiento que 

entrevemos consiste, paradôjicamente, en mirar hacia atràs. Si la 
conciencia colectiva no logra exorcizar a los demonios, el futuro sera 
un tembladeral. No es posible ni decente que una sociedad tape la 
propia porqueria como los gatos.81  

Los ideologemas que constituyen el entretejido textual son 

evidentes; estos plantean en pocas palabras el cierre del programa 

narrativo-ideolOgico y remiten a una actividad concreta en la 

circulaciOn de los discursos. La novela culmina, pero al cerrar el libro 

79  ibid., p. 444. 
80  ibid., p. 444. 
81  ibid., p. 445. 



172 
el lector queda con un acervo lingüistico que interaccionara con otras 

practicas discursivas. Son dos los ideologemas claves en la cita 

precedente: crisis total (de la Argentina) y proyecto de naciôn los que 

requieren una mirada retrospectiva para comprender la crisis y 

poner en pie ese proyecto de naciein. Lo dicho se sustenta en el hecho 

de que, al igual que Operaciôn Masacre que sufri6 diversas 

reescrituras en las que Walsh agreg6 pruebas y analisis, Bonasso 

agregarà, aunque no reescribirà ninguna parte de la novela, un 

nuevo epilogo titulado Paredôn y después: De como la vida continuô 

este libro mas alla de su pretendida "Crônica final", que data de 1993 y 

se firma en Londres. En este nuevo epilogo se analiza la realidad 

discursiva de los diez arios que separan a la publicacién de Recuerdo de 

la muerte y se incorporan nuevas denuncias de complicidad y silencio. 

Volveremos luego sobre este epilogo. 

b) Movimiento centripeto/centrffugo 

Luego de un doble espacio aparece este texto narrativo en el que 

el autor cede la palabra al narrador para retomarla y devolverla al 

narrador alternativamente. La denominaci6n del texto movimiento 

centripeto/centrifugo responde a que en una primera instancia se 

trata de un texto narrativo donde todos los sistemas referenciales 

confluyen desde el afuera hacia el centro o interior del texto 

(movimiento centrfpeto); y en una segunda instancia en el interior 

del mismo texto se opera un movimiento inverso en el que la 

narraci6n disminuye y en el que el texto se remite a los sistemas 
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referencia] es; es decir que de una manera centrifuga se nos envia a 

los documentos, lugares, identidades de las victimas y se presentan 

nuevas denuncias. 

Veamos como se produce este primer movimiento al que 

denominaremos instancia centripeta para evitar confusiones con el 

texto anterior al que hemos llamado movimiento centripeto. La 

diégesis en la instancia centripeta, que va desde agosto de 1978 hasta 

octubre de 1979 y que se continùa para dar un breve panorama de 

denuncias y aclaraciones hasta 1983, revela una velocidad de 8 

paginas en el relato. La frecuencia serà la de un relato iterativo en el 

que se consignan claramente los tiempos histôrico y de la diégesis. La 

construcciôn narrativa se lleva a cabo por medio del narrador como 

en los textos analizados anteriormente. Es importante observar que la 

clave para decodificar el epilogo a mariera de prôlogo que ya ha sido 

trabajado, se encuentra en el incipit de este texto en su primera 

instancia: 

Mientras Jaime Dri transformaba su ansiedad en colillas de 
cigarrillos, guarecido en la cueva solidaria de Asunción, un comando 
naval cruzaba al Paraguay para cazarlo. No habian pasado todavia 24 
horas desde el instante crucial en el que se echô a correr. Manuel, 
que no era Manuel, sino el teniente de navio Miguel Angel Benazzi, 

)82 

En este incipit leemos la misma informaciôn que en el incipit 

del epilogo a manera de prôlogo: por un lado, sobre la identidad de 

"Manuel", pero esta vez situado en Asunción y no en Roma lo que 

permite que ese primer epilogo que vimos como una prolepsis alcance 

82  ibid., p. 435. 
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su sentido total; y por otro lado, arroja luz sobre la ùltima frase del 

epilogo-prélogo ya que se sabe de la fuga en Argentina y se està 

operando la nueva fuga en Paraguay. Recordemos esta frase: 

El Pelado, sin saberlo, habia vuelto a burlarlos. Se repetia la 
historia de Argentina y Paraguay. 

La historia que cuenta este libro.83  

En lo que a los niveles de focalizacién respecta, constatamos que 

en sàlo dos pàginas los intercambios en los nivelés narrativos 

abundan. Se utilizan todas las técnicas expuestas para pasar de un texto 

narrativo a otro texto narrativo; ademàs de las interferencias textuales 

como veremos en un par de ejemplos a continuaciôn. Por un lado, se 

utiliza el estilo indirecto libre en el que el narrador habla por las 

personas/personaj es: 

El montonero en cuesti6n escuch6 un buen dia un fragmento de la 
conversaci6n, procedente de la pieza de al lado, que le hizo parar las 
orejas. Varios hombres —indudablemente argentinos e incuestiona- 
blemente paramilitares— hablaban de un 'pàjaro que habia volado.84  

Por otro lado, se introduce el diàlogo por medio de un verbo 

declarativo y por signos gramaticales: 

El Oficial Mayor protesté,: 
- Que vaya a Brasil y se maneje con el ACNUR. Es lo mejor -Olimpia 

insisti6. ¿Es que eran sordos?-. Jaime se escap6 y està pidiendo 
ayuda. iHay que dàrsela!85  

83  ibid., p. 27. 
84  ibid., p. 435. 
85  ibid., p. 436. 
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Como vemos se comienza también a introducir la denuncia 

contra el propio partido revolucionario que ante la desconfianza 

vacila en dar o no ayuda a sus miembros. Posteriormente, junto a las 

nuevas denuncias contra los militares argentinos y sus atrocidades se 

consignaràn los errores del Partido Montonero. Con esto se abre la 

discusiôn politica a nivel nacional, no sôlo sobre los hechos y 

discursos dominantes sobre los hechos por parte de la dictadura, sino 

también se plantea una discusiôn politica y una revisiôn en el centro 

mismo de la organizacién guerrillera. 

A dos pàginas de comenzado el relato se presenta el autor, y la 

narraciôn cede aqui a la presentaciôn de los documentos. Se observa el 

movimiento inverso del que hemos hablado; es decir, esta vez nos 

situamos en la instancia centrifuga dentro del movimiento centripeto/ 

centrifugo: esta instancia va desde el interior del texto hacia el afuera, 

hacia la "realidad extratextual": 

Me toc6 organizar ese dramâtico encuentro del fugitivo con el 
periodismo internacional. Y tal vez entonces, en aquellos (lias 
trajinados y tensos, a medida que 'los de afuera nos asomàbamos a 
las alucinantes revelaciones del Pelado, se fue incubando la idea de 
este libro.86  

Observamos también la denominaciôn de "los de afuera" que 

Beatriz Sarlo establece en la divisiôn del campo intelectual argentino 

y a la que hemos hecho menciôn en el primer capitulo. Bonasso se 

sitùa entre los de afuera. Esta vez el autor continuarà describiendo las 

conferencias de prensa en Francia, citando a instituciones y personas 

86  ibid., p. 438. El subrayado es nuestro. 
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que dan por su mismo nombre aval y "seriedad", tales como sede 

central del Partido Socialista Francés y François Mitterrand. Sin 

embargo, algunos pàrrafos màs adelante se opera una nueva 

ficcionalizaciôn del autor; es decir que autor y narrador se vuelven a 

fusionar en la misma persona tomando preponderancia el narrador: 

"Dri estuvo acompatiado en el estrado por Mitterrand, Jospin, 

Fernando Vaca Narvaja, la sefiora Florinda C. de Habegger y el autor de 

este libro."87  A partir de aqui presentaciôn de documentos y 

narraciôn alternaràn hasta el fin de este texto. Constatamos que se 

opera claramente un movimiento centripeto/centrifugo en el texto. 

Para terminar con estos movimientos, podemos afiadir que entre 

el movimiento centrffugo del que hablamos en primer lugar y el 

centripeto/centrifugo que acabamos de examinar, se introduce un 

microtexto de media pàgina en el que se opera lo que podriamos 

denominar un tercer movimiento, esta vez centrifugo/centripeto que 

sirve para relatar una pequeria anécdota que se convierte en la 

transiciôn entre uno y otro texto de los dos movimientos expuestos. 

Este microrrelato observa la misma distancia espacial como separador 

de los otros microrrelatos. El incipit de este microtexto es una 

instancia centrifuga (proceso inverso al analizado màs arriba) para 

pasar inmediatamente después a la narracién en una instancia 

centripeta. Veamos como funciona: 

En torno de un libro de estas caracteristicas suelen darse una serie 
de peripecias, no menos novelescas que las que registran sus 

87  ibid., p. 439. 
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pàginas. Alen dia, tal vez, resultaria ùtil narrarlas. Por ahora va un 
botôn de muestra: (...)88  

Esta minianécdota es el encuentro del célebre pianista Miguel 

Angel Estrella y Jaime Dri quienes se reconocen y descubren que los 

gritos del que torturaban al lado correspondian a cada uno de ellos. 

Estrella fue liberado poco tiempo después de su secuestro gracias a una 

imponente campafia internacional que atraves6 Europa. 

III. 6. Epflogo ¿final?: 

Un breve recorrido por este epflogo nos muestra que la novela 

se escribi6 al calor de los hechos, por lo tanto las denuncias y anàlisis 

partian de la voluntad de verdad e implicacién del autor. Hemos 

indicado en el primer capftulo que la historia necesita del transcurso 

del tiempo para la elaboraci6n de su pràctica discursiva; sin embargo, 

aunque los procesos89  que engendraron la novela no han sido 

clausurados (sus victimas y victimarios continùan vivos, los legajos 

que reclaman justicia se almacenan por millares en los Tribunales, las 

rondas de las Madres de Plaza de Mayo y los reclamos de las Abuelas de 

Plaza de Mayo siguen vigentes cada jueves, etc.) un cierto tiempo ha 

88  ibid., p. 443. 
89  La palabra proceso es muy rica semànticamente, denota y connota a 
la vez una idea de interacci6n. Lamentablemente en la Argentina 
luego del llamado Proceso de Reorganizacién Nacional (dictadura de 
1976 a 1983) que fue reducido por el pueblo a la denominaci6n de "el 
proceso" (y que podrfa relacionarse con el proceso kafkiano que este 
pueblo probablemente desconoce), la palabra ha tomado un valor 
negativo. El uso que hacemos de la misma no tiene nada que ver con 
este nuevo valor semàntico. 
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transcurrido, lo que permite una nueva visi6n y anàlisis criticos de la 

realidad sociopolitica e hist6rica de la Argentina. 

Son muchos los puntos de importancia y con riqueza en este 

nuevo epflogo, por lo que la brevedad y concisi6n seràn dificiles. 

Entonces, expondremos las observaciones sin repetir el apoyo te6rico 

en el que se basaron los anàlisis precedentes. 

Comencemos con el titulo y subtftulo del epflogo: "Pareclôn y 

después: De como la vida continué este libro màs allà de su pretendida 

'Crénica final'. Pareclem y después admite una doble lectura, por un 

lado, encontramos el operador inanimado pareclôn como ideologema 

que remite a la terminologia de las pràcticas militares de fusilamiento; 

pero también indica un "fin", en este caso el fin de la novela con su 

crônica final donde la dictadura fue "enviada al paredén" y no 

obstante hay un después, un después que sale del discurso novelesco 

para insertarse en un todo discursivo general en el que interactùa con 

otras practicas y retorna al texto; por otro lado, se encuentra el 

intertexto del tango, mùsica popular y nacional que canta las 

desdichas de los hombres. Se trata aqui del tango Sur en el que hay un 

estribillo que reza: "Sur, paredén y después...". Seen la idea expuesta 

de que la literalidad del sentido no se encuentra ni el texto ni el 

intertexto, sino en el interpretante, vemos que hay muchas maneras 

de ver, comparar e interpretar las nuevas semantizaciones de los 

signos en su nueva organizacién. Aqui los signos estàn al servicio de 

una funci6n ideol6gica que busca complicidad con el lector. 
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Este epilogo se construye como el epilogo de Operacién Masacre 

con algunas diferencias que destacaremos a continuaciôn. Hemos visto 

la originalidad en la creaciôn de la "Crônica final" que funciona como 

el epilogo a la publicaciôn de la novela. En esta crônica se observa un 

distanciamiento del texto de Walsh para volver a aproximarse en 

Pareclôn y después. Veamos el epilogo. 

Es necesario una vez mas empezar con el incipit pues es una 

decisiôn, como ha sido dicho, entre el afuera y el adentro. 

Las novelas basadas en hechos reales tienen una incômoda ventaja 
sobre las de ficciôn: no se acaban nunca. No, al menos, hasta que se 
mueren todos sus personajes. Hasta que se clausura la época que los 
parie) y renace como historia.90  

Estamos frente a un arranque de tipo periodfstico en el que 

nuevamente se desficcionaliza la narraciôn y con ella el narrador que 

la operô. El relato cobra pujanza politica en la construcciôn de la 

verdad. Se recuerda la vida autônoma extratextual de los personajes y 

el enunciado es plenamente asumido por el autor; desaparece asi la 

narracién y se pasa a la presentaciôn rotunda de nuevas pruebas, 

testigos y analisis. Si ampliamos el incipit constatarnos una importante 

apertura hacia la realidad y Operaciôn Masacre irrumpe una vez màs 

como cita directa: 

Hace diez ahos que se public6 la primera edici6n de Recuenlo de la 
muerte. Para la Argentina estos alios representan poco y mucho a la 
vez: el primer decenio de la nueva democracia. 

En ese lapso, algunas historias de este relato se reabrieron una y 
otra vez, como heridas tercas. 91  

90  BONASSO, M., Recuerdo de la muerte, p. 447. 
91  ibid., p. 447. 
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Walsh realizaba un balance similar, como ha sido setialado en 

las primeras pàginas de este capitulo, a diez alios de la publicaciem de 

su novela. Esta apertura preanuncia el contenido de todo el texto que le 

sigue: las personas estàn vivas, diez alios en la vida de una naciéen y un 

periodo democràtico. El texto que en un primer momento se dirige a la 

Argentina que conoce los horrores y se quiere una contribuciOn 

contra el olvido se abre hacia una nueva misiéen: la de mostrar a las 

generaciones recientes la "verdad" del pasado: 

Cercano a sus dieciocho alios, el muchacho parecia desconocer las 
nùgicas peripecias que le arrebataron a sus padres y sus hermanos. 

Seria el paradigma de una nueva generaciôn de lectores a la que va 
dirigida esta botella de naùfrago.92  

Un breve recorrido por la construcciéen de los enunciados nos 

permitirà poner de manifiesto el caràcter netamente politico de este 

ùltimo texto. Observemos la distancia relativa entre el sujeto y su 

enunciado en el que hay total identificacién entre el plano de la 

enunciaciéen y el del enunciado. La identificaciéen se realiza a través de 

ciertos modalizadores formalizados como el uso de lengua familiar y 

transparencia desde la perspectiva del receptor como en el siguiente 

ejemplo: "(...) Hada la foto que Tucho me mostrô, una noche (...) 93  

También se manifiesta en la introducciôn de las colaboraciones 

de un lector por medio de transformaciones modalizadoras como la 

pasiva facultativa que, como en Operaciôn Masacre, se ponen al 

servicio de la construcciem narrativa de la novela y funcionan como 

92  ibid., p. 447. 
93  ibid., p. 448. Fl subrayado es nuestro. 



181 
prueba de la veracidad del relato. Aqui aparece el ideologema 

"operaciôn" que trataremos especificamente en el prôximo capitulo: 

De la Encina es un lector del que me hice amigo por 
correspondencia. Su primera cana, fechada el 15 de junio de 1984 
(...), incluia una rectificaciôn sobre la ubicaciem de la Escuela 
Industrial a la que habian sido llevados los 'chupados de Funes tras 
el desastre de "Operaciôn México".94  

De igual modo, los enunciados diferidos por medio de un verbo 

performativo que indican la interacciôn epistolar entre el autor y el 

lector y, a su vez, entre la "realidad" y la "realidad textual" se 

manifiestan en: "Le constesté dàndole las gracias y aseguràndole que 

en las nuevas ediciones iba a figurar la direcciôn correcta."95  

Se incorpora informaciôn sobre discusiones politicas y 

denuncias en medios masivos de difusiôn que avalan los testimonios 

leidos y al mismo tiempo aseguran la remisiôn del texto a su contexto 

de origen y a un lugar en el mercado de intercambios discursivos: 

En julio de 1985, mientras se realizaba el juicio a las Juntas y 
temiendo que Galtieri saliera bien liberado, publiqué estas nuevas 
pruebas aportadas por De la Encina en la revista El Partefio. Ni en 
ese momento ni después, cuando se juzg6 al militar por sus 
responsabilidades especificas al frente del Segundo Cuerpo, fueron 
tomadas en cuenta por la justicia. 96  

Se remite también, confirmando lo expuesto y narrado segùn 

fuere el caso, en la "Crônica final" con un contundente: "Como 

consigné en la "Crônica final", el capitàn Jorge Eduardo Acosta (...) 97. 

94  ibid., p. 448. El subrayado es nuestro. 
95  ibid., p. 448. El subrayado es nuestro. 
96  ibid., p. 449. D subrayado es nuestro. 
97  ibid., p. 452. 
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De esta manera, las denuncias que abren las discusiones y revisiones 

del Partido Revolucionario Montoneros se hacen màs explicitas y 

llegan hasta la acusaciôn como lo vemos en el ejemplo que sigue: 

En abril de 1987, lo que quedaba de Montoneros (es decir del 
aparato de conduccién), lo contradijo, demostrando que el Partido 
entero podia claudicar, subordinado al interés individual de su 
j efe.98  

Por otro lado, se introducen las denuncias del actual gobierno 

democràtico de Carlos Menem en las que éste ùltimo es acusado de 

complicidad con la dictadura. Bonasso harà referencia a las 

investigaciones de una conocida periodista de la Argentina, Gabriela 

Cerruti, consignarà la Hamada telefônica de Massera para hablar con 

ella luego de una nota de denuncia en el diario Pâgina/12 y remitirà a 

su novela El Jefe en la que Cerruti denuncia las relaciones entre los 

militares de la dictadura y el Presidente Menem. Esto remite a una 

relaciôn intertextual entre la literatura testimonial general en la 

Argentin a: 

En su libro El Jeté, aparecido un ario después, Cerruti volviô sobre 
el tema describiendo los nexos del entorno menemista y del propio 
Menem con Massera, que se remontaban a las postrimerias del 
gobierno de Isabel (...)99  

Las denuncias se continuaràn respecto de hombres individuales 

y grupos militares, politicos, guerrilleros y civiles. Se realiza un 

balance del y una acusaciôn al gobierno democràtico de Raùl Alfonsin 

que precede al de Carlos Menem. 

98  ibid., p. 460. 
99  ibid., p. 463. 
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Por otro lado, se seriala la autencidad de lo narrado no sélo 

dejando explicito la ausencia de contradiscursos por parte del poder 

dominante o de los Montoneros implicados; sino que se consigna la 

utilizaciem del libro como testimonio para la justicia: 

En estos diez aflos -que yo sepa- nadie ha salido a refutar la 
historia que aqui se cuenta. Ni los militares, ni los Montoneros, ni 
los sobrevivientes de la ESMA.100  

En cambio, Recuerdo de la muerte fue usado y abusado en la esfera 
judicial. Para bien o para mal, de una manera o de otra, estuvo 
presente en casi todos los juicios vinculados con Montoneros y la 
represiem clandestina.101  

El epflogo se termina, recordemos la ùltima frase, como una 

decisiôn, con un rotundo juicio polftico de la realidad sociohistôrica de 

la Argentina. Bonasso retoma sus previsiones de la "Crénica final": "Si 

la conciencia colectiva no logra exorcisar a los demonios, el futuro 

serà un tembladeral."102  Para concluir el libro con un rotundo: "A 

diez arios de distancia, estamos en el tembladeral."103  

I11.7. Lugar comùn la muerte 

Ha sido serialado que los relatos testimoniales son politicos en la 

medida en que denuncian un estado de sociedad construyendo una 

verdad y en la medida en que transgreden y subvierten otras formas 

discursivas tales como el periodismo, la historia y la literatura. Hasta 

100 ibid, p.466.  
101 ibid., P. 466. 
102 ibid .,  p.  467.  
103 ibid., p. 467. 
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ahora hemos puesto el acento principalmente en el contenido para 

mostrar su politizaciôn. Sin embargo, lo politico del "género" se 

encuentra también en la toma de posiciôn en lo que concierne a la 

forma que elige para operar la narrativizaciôn de los hechos en 

coyunturas politicosociales particulares. De esta manera, cuando los 

relatos testimoniales ponen al desnudo los mecanismos de 

construcciôn de los discursos periodistico e histôrico de los que 

provienen, revelando la instancia de la enunciaciôn, se separan de 

estos para constituir "otro tipo de discurso". En este nuevo espacio 

narrativo se manifiesta explfcitamente la toma de posiciôn del sujeto 

de la enunciacién y se muestra que la recolecciôn, selecciôn, 

organizaciôn, montaje y posterior narrativizaciôn del material, 

implica un abandono total de la pretensiôn de neutralidad que 

caracteriza a los otros discursos en cuestiôn. Lugar comtin la muerte 

nos permitirà mostrar cômo, mas alla del contenido, la sola 

transgresiôn de géneros instituidos que la forma opera, convierte al 

relato testimonial en polftico. 

111.7.1. El prélogo: frontera entre el adentro 

y el afuera del texto 

A diferencia de los textos precedentes en los que el prôlogo se 

presentaba como una zona ambigua entre la textualizacién y sus 

contextos, el prôlogo de Lugar connin se construye como una instancia 

de pasaje mas precisa entre una y otra realidad. Sin embargo, Martínez 

cuestionarà toda realidad discursiva desde el incipit mismo. El incipit 
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se contruye de manera impersonal y se abre en dos movimientos: uno 

hacia el extratexto y otro hacia el interior del texto: 

Todos los textos de este libro fueron escritos para vivir un dia o 
una semana, y perecer por oMdo. Exhumarlos es una manera de 
aceptar sus propias leyes, que obedecen tanto a la imaginaciôn como 
al documento.104  

Los textos fueron escritos para la prensa cotidiana, para ser 

leidos en el dia de su aparici6n y morir al dia siguiente por olvido. 

Todos los relatos corresponden al ambito del periodismo, lo que 

permite a Martínez hacer alusi6n explfcitamente a las leyes de esta 

practica. Los textos se escriben para morir y obedecen no s6lo al 

documento, sino también a la imaginaci6n del autor. Hemos visto que 

los discursos de la historia y del periodismo se construyen sobre una 

base de documentacién y que por medio de las convenciones de los 

c6cligos de ambas pràcticas se borra al sujeto de la enunciaci6n. El 

resultado son enunciados en los que los hechos parecieran hablar por 

si mismos gracias a las estrategias narrativas impersonales con las que 

se escriben. Martínez nos recuerda que los textos del libro fueron 

escritos sobre una base de documentaci6n recurriendo a diversas 

fuentes y rompe el caracter impersonal del incipit con un categ6rico: 

Debo acaso explicarme: las circunstancias a que aluden estos 
fragmentos son veraces; recurri a fuentes tan dispares como el 
testimonio personal, las cartas, las estadisticas, los libros de 
memorias, las noticias de los periôdicos y las investigaciones de los 
historiadores.105  

104 MARTINEZ, T. E., Lugar comCm la muerte, p. 7. 
105  ibid., p. 7. 
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No obstante, se distanciarà de estas dos pràcticas 

inmediatamente después de consignar las fuentes para revelar la 

situackm de enunciaciem. Asume en su persona los enunciados, pues 

es el periodista quien escribe, y transforma de esta manera la 

"realidad" en una "realidad textual" cuya ùnica autoridad es él mismo. 

La cita precedente continùa: 

Pero los sentimientos y atenciones que les deparé componen una 
realidad que no es la de los hechos sino que corresponde, màs bien, a 
los diversos humores de la escritura. iC6mo afirmar sin escrùpulos 
de conciencia que esa otra realidad no los altera71°6  

Ha sido dicho que los relatos testimoniales construyen una 

verdad. Ahora bien, esa verdad es la de los sujetos que la vehiculan. El 

discurso es verdadero en tanto es una vivencia y un testimonio de un 

sujeto, es su verdad respecto de otras versiones. La pretensign de 

neutralidad, que hasta ahora hemos visto que es implfcitamente 

rechazada en los dos textos analizados, es explicitamente denunciada 

por Martínez: 

Desconfié siempre del testigo neutral que se sitfla ante cada 
historia como si no hubiese en ella sombras ni dobleces y tiene la 
presunciôn de suponer que su versiôn es finica.1°7  

Para continuar denunciando a los medios de difusign que se 

pretenden neutrales y conductores de una verdad finica, de una 

versi6n irrefutable donde los individuos implicados en los hechos han 

sido minimizados y los enunciados parecieran reflejar el hecho mismo 

a través de una construcci6n impersonal: 

106  ibid., p. 7. 
107 ibid., p. 7. 



187 

iQuién no ha visto en las pàginas de "Time Magazine o de "La 
Prensa" de Buenos Aires, tan adictas a los dogmas de la 
impersonalidad y el distanciamiento, yacer màs ruinas de verdades 
que en los dormitorios de los amantes?1°8  

Luego de esta analepsis presentada a modo de sumario, en la que 

se manifiesta la toma de posici6n respecto a los procesos de escritura y 

que se construye sobre la base de un género periodistico de opini6n, el 

articulo, Martínez comenzarà la narraci6n cronol6gica de la diégesis 

de las investigaciones periodisticas: motivaciones y circunstancias 

que engendran el libro que se va a leer. 

111.7.2. Tiempo del relato 

El relato posee una velocidad de trece aiios en menos de una 

pàgina. Se trata del mismo tipo de escritura austera que regirà cada 

uno de los textos que componen el libro. El "cuâncio" que corresponde 

al orden queda claramente especificado indicando el periodo hist6rico, 

aunque los tiempos del calendario de la diégesis sean vagamente 

enunciados. Estamos frente a un relato iterativo en la medida en que 

los limites diacr6nicos estàn bien definidos: 

Hace ya tiempo descubri, no sin sorpresa, que los azares del 
periodismo me acercaban con persistencia al tema de la muerte. 
Hacia 1965 supe, en Hiroshima y Nagasaki, (...)109  

108 ibid .,  pipe  7_8.  
109  ibid., p. 8. 
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El pàrrafo siguiente comienza marcando el paso del tiempo y las 

reflexiones siempre en torno de la muerte, asi como la presentaci6n de 

algunos de los protagonistas de los relatos: 

Alios màs tarde la conoci [a la muerte] como un desafio a la 
omnipotencia del cuerpo: Macedonio Fernández, (...); Felisberto 
Hernández, (...). De otros maestros -Buber, Saint-John Perse- 
aprendi que no hay cuerpo ni muerte, (...)110  

Pasa luego a indicar cuàles fueron las motivaciones profundas y 

el moment() hist6rico exacto que lo llevaron a convertir en libro sus 

entrevistas, reflexiones e investigaciones: 

No son esos conocimientos, sin embargo, los que suscitaron este 
libro, sino el sospechoso abus° con que la muerte me aturdia. Desde 
1975, todo mi pais se transfigurô en una sola muerte numerosa que 
al principio pareciô intolerable y que luego fue aceptada con 
indiferencia y has ta olvido.111  

El ciclo hist6rico se cierra con la fecha que sigue al ùltimo 

pàrrafo y pone fin al prélogo: "Caracas, 1978. Este cierre de tipo 

periodistico delimita el lugar geogràfico de la producci6n textual, lo 

que sitùa a Martínez en el exilio. Recordemos lo dicho sobre la divisi6n 

del campo intelectual entre los argentinos de adentro y de afuera, los 

que se fueron y los que se quedaron. Martínez al igual que Bonasso, 

produce desde el exilio, aunque él se servirà de los medios masivos de 

difusi6n para dar a luz a sus pensamientos e investigaciones y no de 

medios alternativos como es el caso de Walsh y, parcialmente, de 

Bonasso. 

110 ibid.,  p.  8.  
111 ibid.,  p.  8. 
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IIL7.3. Niveles de focalizacién 

Sélo en el incipit se observa un distanciamiento del autor 

respecto del enunciado en una narraci6n no focalizada. Este 

distanciamiento se anula para dar lugar a una total asunciôn de los 

enunciados a partir del segundo pârrafo como hemos podido verificar 

en las citas precedentes en las que se encuentran las marcas de 

distancia entre el sujeto y su enunciado. Hay total identificaci6n entre 

el yo sujeto de la enunciaciôn y el yo sujeto del enunciado por medio 

de los verbos en primera persona y las marcas de adhesiôn a través de 

los modalizadores formalizados como los adverbios de opiniôn: "Debo 

acaso explicarme: (...)"; "Desconfié siempre (...)"; "(...) descubri, no sin 

sorpresa, (...)"; "Siempre crei que, (...)"; "Ahora sé que (... )1,112.  Los 

adverbios acaso, siempre, ahora y la locuciem adverbial no sin 

sorpresa reflejan la posiciôn que el hablante adquiere frente a la 

acci6n que el verbo denota. 

En este texto al igual que en Operaciôn, en la instancia 

productora del discurso narrativo se identifican autor y narrador. El 

prôlogo es una narrac iôn ulterior que se combina con dos 

intervenciones en presente. stas nos sitùan en el momento de la 

reconstruccién discursiva. En todos los ejemplos citados, observamos 

cômo el pasado sirve para establecer la cronologia del relato: destino 

de los textos, reflexiones sobre la escritura y su neutralidad, entrevista 

con los personas/personajes, situaciôn politica del pais, nacimiento 

del libro. Por otro lado, el presente de indicativo permite al autor 

112 ibid., pp --. 7-8. El subrayado es nuestro. 
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poner de manifiesto su protagonismo frente a los hechos. En la 

alternancia, por minima que sea, entre narraciem ulterior y 

simultànea, se ve el proceso evolutivo de Martínez en lo que concierne 

a su posiciem respecto a la muerte. Él concluye el prôlogo con una 

ùltima reflexiôn: 

Concedi que la muerte era, como la salvaciôn o la tortura, un 
privilegio individual. Ahora sé que ni siquiera ese lugar comùn nos 
pertenece.113  

La muerte como lugar comùn individual corresponde a la 

naturaleza humana misma. Sin embargo, ese lugar comùn fue 

arrebatado por el autoritarismo en la Argentina, lo que plantea su 

acceso a este lugar por su condicién de hombre, pero también de 

periodista y argentin°. 

No hay intercambios en los niveles narrativos. El periodista/ 

autor/narrador no cede la palabra a las otras personas implicadas. Los 

conocimientos y reflexiones de estas ùltimas se vehiculizan a través de 

su propio ser: 

De otros maestros -Buber, Saint-John Perse- aprendi que no hay 
cuerpo ni muerte, y que el encono contra ellos es estéril, porque en 
la eternidad todos los hombres son uno, o ninguno.114  

Sin embargo, la interdependencia entre los côdigos periodistico 

y literario, asi como politico, es nitida. Hemos podido verficarlo 

leyendo el insipit que se escribe como un sumario o copete periodistico 

113 ibid.,  p.  8.  
114 ibid.,  p.  8. 



191 
para pasar a una codificaci6n literaria con fuertes marcas de un 

discurso politico. 

111.7.4. La intertextualidad en este prôlogo 

Como primera medida, se observan las fuentes a partir de las 

que se construye este microrrelato: se trata del periodismo de opiniée 

y del diario literario de confesi6n. La presencia del intertexto no se 

manifiesta ùnicamente en los procesos y formas de escritura; sino en 

la transgresiôn que se hace de él. El relato se aproxima y toma 

distancia por medio de la denuncia del género periodistico, pero, a su 

vez, sitùa a lo literario como producto de numerosas fuentes de 

documentacién. En este mismo orden de ideas, Martínez pasa a 

presentar los ideologemas que constituyen el relato y que regiràn la 

lectura de los textos. Asi, por ejemplo, la "muerte numerosa" serà el 

lugar comùn de todos los fragmentos que deberàn leerse desde 

oposiciones manifiestas: "realidad de los hechos/realidad de la 

escritura", "versién ùnica de los hechos/versiones personales de un 

mismo hecho"; asi como también desde afirmaciones que contradicen 

al discurso dominante que presenta sus versiones como ùnicas e 

imparciales: "desconfié siempre del testigo neutral"; "dogmas de la 

impersonalidad y el distanciamiento"; afirmaciones por medio de las 

cuales denuncia a ciertos ôrganos de prensa: el Time lvlagazine, y la 

voz del oficialismo en la Argentina, La Prensa, de Buenos Aires. 



CAPITULO IV 



Anàlisis sociocrftico: Introduccién 

A efectos de una mejor organizaciOn metodolOgica de las 

herramientas que utilizaremos para indagar la manera en que se 

construyen los relatos testimoniales como contradiscursos estéticopo-

lfticos de un todo discursivo dominante, hemos dividido el anàlisis del 

paratexto en dos partes. Este capftulo, que completa al anterior donde 

analizamos la instancia prefacial, sera dedicado al estudio del resto del 

paratexto cuyo anàlisis sera realizado principalmente desde las pautas 

de la sociocritica. 

Recordemos que es en el paratexto donde se realizan los 

procesos lùdicos de ficcionalizaciOn y desficcionalizaciebn, por una 

parte, y donde se establecen las remisiones referenciales a diversas 

practicas discursivas, por otra. De allf que la sociocritica nos provea 

algunos elementos indispensables para su abordaje. Estas referencias 

pueden ser externas e internas. Externas, a través de pràcticas como el 
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periodismo y los discursos de los AIE que remiten el texto al mundo 

sociopolitico y le dan su caràcter fàctico; e internas, a través de formas 

literarias como la novela hist6rica y el policial que permiten 

construir el texto en su coherencia estéticofictiva. De esta manera, 

cada elemento paratextual cumple una funcién especifica en apoyo a 

la narrativizaci6n de los hechos y a la delimitaci6n del "género". 

Aqui también tomaremos siempre como punto de partida para el 

anàlisis y la comparacién a Operaciem Masacre, de Rodolfo Walsh. Esto 

es en funcién de su caràcter de obra fundadora del "género" en la 

Argentina. Serà importante tener en cuenta lo que ya ha sido dicho 

respecto a los criterios personales para la narrativizacién que se 

observan en cada autor. Siguiendo nuestra exploraci6n de los textos, 

vemos se puede hablar de pautas para la disposici6n de la puesta en 

relato del producto de las investigaciones y los testimonios y no de 

leyes que nos permitan establecer una taxonomia rigida. De hecho, no 

todos los relatos testimoniales constan de todos los elementos 

paratextuales y aunque las funciones de los que se encuentran en 

todos los textos coincidan en general, hay diferencias en los usos como 

lo veremos en el curso del anàlisis. 

Este anàlisis nos permitirà mostrar que en todos los casos se 

trata de un discurso polftico acerca de hechos hist6ricos que ha sido 

ficcionalizado y estetizado. La denuncia y la polemizaci6n comienzan 

en el titulo mismo de las obras y continùan a lo largo de todo el relato. 

Asimismo, en la tapa de cada obra se observa ya la posible relacién con 
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la instituciem literaria en las estrategias editoriales que la 

diagramaciem de las mismas comporta. 

IV. 1. Operaciiin Masacre 

Una lectura del paratexto debe comenzar por los elementos de 

tapa; sin embargo, un estudio en centfmetros podria llevar a 

afirmaciones especulativas por lo cual consideraremos a la cobertura 

en un nivel general. En Operacién IvIasacre el nombre del autor 

Rodolfo Walsh ocupa un lugar de privilegio en esta edicién en lo 

relativo al espacio y a la tipograffa. Una observaciem a partir de los 

contextos en los que se insertaron las diferentes publicaciones y de 

una comparaciOn con los otros textos estudiados, nos permite avanzar 

que esto se debe al reconocimiento institucional que el mismo ha 

recibido en la década del 80. Reconocimiento que parte de 

instituciones tanto politicas como culturales tales como: el Poder 

Ejecutivo Nacional, la Asociacién de Periodistas de Buenos Aires, la 

incorporacién de sus textos a algunas Càtedras de literatura argentina; 

de la SADE (Sociedad Argentina de Escritores), varias tesis de 

licenciatura realizadas sobre su obra periodistica y literaria; asi como 

numerosos artfculos y ensayos sobre su trayectoria y recopilaciones 

de textos en su homenaje, etc. Esto sin contar toda la producciem critica 

y académica en el extranjero que legitiman e incorporan en forma 

indirecta su obra al canon de la institucién literaria argentina. Por 

otro lado, el valor de texto estético y literario està evidenciado por el 

elemento que Genette denomina Coleccién, el que se encuentra 
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inmediatamente a continuaciem del nombre de la editorial, separado 

por un punto en tipos romanos y negrita: ESPEJO DE LA ARGENTINA. 

Todo lector que frecuente librerias o bibliotecas està familiarizado con 

este elemento y sabe que se trata de una colecciem dedicada a temas de 

la realidad nacional que publica la Editorial Planeta. 

La obra consta de un titulo general, de una dedicatoria, de un 

epigrafe, los agradecimientos, de tres partes donde cada una posee un 

intertitulo y a su vez, cada parte se subdivide en capftulos cortos con 

un intertitulo; variaciones tipogràficas, notas de pie de pàgina. Un 

prélogo y un epilogo que son microrrelatos en si mismos, y un micro 

capitulo. 

IV.1.1. Titulo 

Comencemos por el titulo de la obra pues como Duchet lo sefiala: 

"Un territoire se définit par des frontières: celles du texte sont 

mouvantes. Dans le cas d'un roman, le titre, la première et la dernière 

phrase sont tout au plus des repères entre texte et hors-texte."1  El 

titulo define de antemano el contenido de la obra, por un lado; y remite 

a acontecimientos de la esfera social argentina, por otro. Orienta de 

una u otra manera la decodificaci6n que el lector realizarà de la obra 

ya que opera metonimicamente donde el enunciado de la parte cita el 

conjunto de la obra2; es en cierta forma un resumen del texto. El 

1  DUCHE I , C., "Pour une socio-critique ou variations sur...", p. 6. 
2  MITTERRAND, H., "Les titres des romans de Guy des Cars", in Socio-
critique, Ed. F. Nathan, Paris, 1979, p. 90. 
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côdigo social publicitario del titulo apunta a un lector previsto e indica 

también algunas de las condiciones de producciôn textual. 

Seguiremos para el anàlisis de los titulos la propuesta de 

Mitterrand tai como él la formulara. Mitterrand distingue tres 

funciones de los tftulos: a) la funci6n denotativa; b) la funcién 

incitativa; c) la funcién ideol6gica; màs el intertexto de los titulos3. El 

anàlisis seguirà, entonces, esta estructura en su organizaci6n. 

Operaci6n Masacre es un tftulo-tema (subjectal) que remite 

indudablemente a un moment() hist6rico de la realidad social del pais y 

a un "hecho" puntual: el fusilamiento de civiles y su situaciôn de 

narraci6n. El Étui° compuesto de dos operadores inanimados4,: 

sustantivos propios, funciona como un solo sustantivo propio que 

designa metonimicamente todo el contenido del libro. Se trata de un 

signo porque remite a un referente extratextual conocido por los 

lectores y a su vez de un metasigno porque se designa a si mismo en 

tanto libro que relata un "hecho"; de esta =liera, cuando el lector 

habla de Operaciôn Masacre, habla del texto de Walsh, pero también de 

un suceso que entra en la historia con el nombre que Walsh le diera a 

su libro. Los operadores inanimados que integran el Étui° funcionan 

como operadores fàcticos que dan cuenta de un acontecimiento; sin 

embargo, no hay indicadores de espacialidad o temporalidad. Esto 

sugiere la proximidad temporoespacial de los sucesos que se narran. 

3  ibid., pp. 90-91-92. 
4  ibid., p. 92. Mitterrand toma prestado el término de Leo Hoek. Por 
nuestra parte, lo utilizaremos como Mitterrand lo hace en su ensayo. 
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Es evidente que un Étui° con caracteristicas que van desde la 

intriga y la brevedad hasta la facilidad de retenciôn, provoca y 

estimula la curiosidad y el interés del lector cumpliendo una funcién 

incitativa. En tanto que acto ilocutivo5, el titulo Operaciem Masacre 

promete informaciôn, esclarecimiento y suspenso (entretenimiento). 

Persuade de esta manera al lector de procurarse el libro que satisfarà 

su necesidad de saber o su curiosidad respecto de los hechos. El acto 

ilocutivo se vuelve acto performativo en la medida en que el lector 

realiza la adquisiciôn y la lectura del texto para intentar colmar sus 

expectativas. 

Mitterrand reconoce también una funciôn conativa dentro de la 

funciôn incitativa que desplazaremos hacia el interior de la funciôn 

ideolôgica. El titulo, al ejercer esta funciôn conativa, "orienta y 

programa el comportamiento de lectura"6. Guardado en la memoria, el 

tftulo volverà constantemente durante la lectura, convirtiéndose de 

esta manera en uno de los elementos constitutivos de la gramàtica 

textual y de su didàctica, pues, ensefiarà a leer el texto. De alli su 

funciôn ideolégica ya que manifiesta un criterio para la lectura: se 

trata de una operaciôn y de una masacre donde el sustantivo operaciôn 

es utilizado con el sentido de la terminologia militar que designa una 

accién planificada y deliberada. Esto otorgaria varios grados màs de 

atrocidad de la que ya lleva en si mismo el sustantivo masacre. El autor 

pone a descubierto su punto de vista ideolégico y marca el criterio de 

lectura a seguir, focalizando ciertos elementos del texto en desmedro 

5  DUCROT, O. et TORODOV, T., Diccionnaire encyclopédique des sciences 
du langage, Ed. du Seuil, Paris, 1972, p. 428-429. 
6  MITTERRAND, H., "Les titres des romans de Guy des Cars", p. 91. 
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de otros. Se trata de una masacre planificada, ejecutada y ocultada por 

la policia de Buenos Aires. Queda aqui manifiesta la elecci6n del tipo de 

lector. Es un lector que coincidirà con el criterio del autor "car le titre 

est souvent choisi en fonction d'une attente supposée du public"7  y se 

establecerà una relaci6n de reciprocidad y complicidad ideolôgica 

entre titulo, autor y lector. Una comparaciôn con el titulo de la 

primera ediciôn de Operaciôn Masacre, podria corroborar el caràcter 

de acusacién ideolégica del autor. En esa primera edicion, Walsh titula 

el texto como: Operaciôn Masacre: Un proceso que no ha sido 

clausurado y que luego, ante la falta de clausura y pronunciamiento 

por parte de la justicia, él mismo lo clausurarà quitando el subtitulo. 

Este nuevo tftulo acusa, interpela y manifiesta la toma de posici6n 

ideol6gica. 

La intertextualidad del tftulo aparece no s6lo en relacién con los 

otros titulos del mismo autor: El caso Satanowski y iQuién matô a 

Rosendo? donde se observan varias de las caracteristicas sefialadas en 

Operaciôn Masacre; sino en los ideologemas que lo constituyen. Se 

trata de términos frecuentemente utilizados por el discurso dominante 

en los periodos de autoritarismo en el pais. Términos tales como 

operaciôn y masacre pertenecen al inconsciente colectivo en el 

momento histôrico, pues el discurso oficial hablarà de operaciones 

para "salvar a la naciôn del enemigo interior", por un lado; y de las 

masacres perpetradas por las operaciones del adversario, por otro. 

Walsh subvierte al discurso dominante desde el Étui° mismo de su obra 

atribuyendo el término masacre al poder oficial. 

7  ibid., p. 92. 



200 
Por otro lado, Operacidn Masacre es un tipo de titulo que 

pertenece al discurso periodistico en general y establece, a su vez, 

relaciôn con el nuevo periodismo. Analizàndolo sintagmàticamente 

observamos que reune dos caracteristicas de la titulaciôn del 

periodismo: en primer lugar, la ausencia de articulos definidos o 

indefinidos y en segundo, la utilizaciôn de dos sustantivos donde el 

segundo està adjetivado y funciona como calificativo del primero. El 

titulo, tal como vemos, sitùa al lector en el paradigama discursivo 

periodistico y lo invita a leer el texto como una crônica periodistica. 

No obstante, el intertexto establece también relaciones por un lado, 

con la novela policial: la intriga y el suspens° se manifiestan desde el 

tftulo; y por el otro, con la literatura de la época en general. Valga a 

modo de ejemplo la novela de Sàbato que se titula Sobre Héroes y 

Tumbas 8  y que, a su vez, presenta el capitulo III (Informe sobre 

ciegos) como un microrrelato en si mismo que puede ser leido 

independientemente del resto del libro. 

IV.1.2. La dedicatoria 

Respecto a la dedicatoria, Genette afirma que no siempre es fàcil 

descubrir las motivaciones que llevaron a dedicar el libro a una 

persona, instituciôn o causa. Estas motivaciones podian ir desde el 

mecenazgo hasta el compromiso politico en otro momento9. Hoy son 

8  SABATO, E, Sobre Héroes y Tumbas, Ed. Seix Barral, Ediciôn 
definitiva, Barcelona, 1991, Primera ediciôn: 1961. 
9  GENETTE, G., Seuils, p. 112. 
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mas variadas las posibilidades y reflejan un compromiso de orden mas 

personal. En Operaciôn Masacre cuya dedicatoria se lee como sigue: 

A Enriqueta Muriiz 

no se nos presenta ningfin problema para poner de manifiesto la 

motivaciôn que lo induce a dedicar el libro a esta mujer, pues en el 

texto del prôlogo algunas paginas mas adelante, Walsh dirà: 

Desde el principio està conmigo una muchacha que es periodista, se 
llama Enriqueta Muhiz, se juega entera. (...) Simplemente quiero 
decir que si en alen lugar de este libro escribo 'hice', 'fui', 
'descubri', debe entenderse 'hicimos', 'fuimos', 'descubrimos'. 
Algunas cosas importantes las consiguiô ella sola, (...). En Enriqueta 
Mulliz encontré esa seguridad, valor, inteligencia, que me parecian 
tan rarificados a mi alrededor.10  

El trabajo periodistico fue realizado conjuntamente con 

Enriqueta Muiiiz quien vendria a ocupar un lugar de testigo de la 

honestidad en la recolecciôn de la informaciôn. Sin embargo, es 

evidente que la puesta en relato, o sea el trabajo artistico de las 

investigaciones corresponde sôlo a Walsh. 

IV.1.3. Epigrafe 

En Operaciôn el epigrafe mantiene su localizaciôn habitual: al 

borde del texto, después de la dedicatoria y antes del prôlogo. 

Parafraseando a Genette, estimamos que hay dos funciones del 

10 i bic/.  , p. 21. El subrayado es nuestro. 
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epfgrafe que retener: la de aclaraciôn del tftulo y la de aclaraciôn del 

textol 1. Para entender la segunda, serà necesario la lectura previa del 

libro. El epfgrafe de Operaciôn Masacre es una cita de una declaracién 

ante el juez de instrucciôn, la que està firmada y se lee como sigue: 

"Agrega el declarante que la comisiOn encomendada era 
terriblemente ingrata para el que habla, pues salia de todas las 
funciones especificas de la policia." 

COMISARIO INSPECTOR 
RODOLFO RODRIGUEZ MOREN012  

La funciôn de aclarar el tftulo se cumple en la medida en que el 

lector toma conocimiento (si no lo tenfa previamente) que se trata de 

una acciem de la policfa. Esto pone, a su vez, sobre aviso de lo que 

tratarà el texto. De esta manera, el lector se enfrenta en el epflogo a la 

convergencia del extratexto: los àmbitos policiales y las declaraciones 

tribunalicias, asf como de la realidad textual: la narrativizaciôn de los 

hechos. Sin embargo, el hecho de escoger esta cita del testimonio del 

comisario a cargo de la ejecuciôn puede permitir una lectura 

especulativa del epigrafe como la siguiente: Walsh es el declarante de 

los relatos que siguen y que responden a la investigaciôn de una 

masacre, tarea ingrata que escapa a las funciones especificas del 

periodismo. 

11  GENETTE, G.,  Seuils,  p. 146. 
12  WALSH, R., Operaciôn Masacre, p. no numerada. 
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IV.1.4. Agradecimientos 

Este apartado se sitùa inmediatamente después del prôlogo y 

precede al texto propiamente dicho. Considerar los agradecimientos 

reviste de importancia por el reconocimiento del autor para quienes 

colaboraron de una u otra manera en la investigaciée y elaboraciôn 

del libro al igual que por el valor de documento que estos 

agradecimientos presentan; y por otra parte, por el caràcter de 

introductores de una nueva denuncia. Este esbozo de documentacién 

predispone, de alguna mariera, a un tipo particular de lectura que 

mantendrà la tensiôn entre lo ficticio y lo real. Un ejemplo de lo dicho 

serà importante: 

AL DOCTOR JORGE DOGLIA, ex jefe de la DivisiOn Judicial de la 
Policia de la Provincia, exonerado por sus denuncias sobre este caso; 
(...) a Edmundo A. Suarez, exonerado de Radio del Estado por darme 
una fotocopia del libro de locutores de esa emisora, que probaba la 
hora exacta en que se promule la Ley Marcial; (...)13  

En la cita precedente vemos claramente la triple funciôn de los 

agradecimientos o sea que se agradece por un lado, pero al mismo 

tiempo se pone ese reconocimiento al servicio del texto en calidad de 

documento de fàcil verificaciôn. Asfmismo, se introduce una nueva 

denuncia: la exoneraciée arbitraria de Doglia y Suàrez de sus 

respectivas funciones. 

13  ibid., p. 27. 
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IV.1.5. Intertitulos 

Como ya ha sido seiialado, la obra se divide en tres partes y cada 

parte lleva un titulo: Las Personas, Los Hechos, La evidencia y a su vez 

cada parte se subdivide en capitulos titulados. Para mayor claridad y 

facilidad metodolôgica, analizaremos los titulos de las partes en 

relaciôn a los titulos de los capitulos. 

Las Personas, Étui° de la primera parte, funciona como 

denominador comùn del conjunto del texto que lo sigue. Esta funciôn 

coincide con la del titulo general de la obra. Se trata aqui de un titulo-

tema (subjectal) con un operador animado y advierte al lector que se 

darà informacién sobre las victimas de la operaciôn masacre, 

operaciôn y participantes de los que el lector està al corriente pues ya 

ha leido el prôlogo donde han sido presentados los hechos, 

parcialmente las victimas y con contundencia la evidencia. 

Sintagmàticamente el Étui° està compuesto por un articulo definido y 

un sustantivo. El artfculo definido delimita el territorio. Se hablarà de 

las personas involucradas en la operaciôn y no de personas en 

general. Por otro lado, el grado de neutralidad del lexema persona que 

sôlo admite la marca del plural remite al àmbito del periodismo, pero 

también al policial. En los legajos policiales no se habla de seres 

humanos, de hombres o mujeres; sino de personas. El intertexto es 

evidente asi como la funciôn ideolôgica que invita a leer la primera 

parte como un informe policial y que se correlaciona directamente 

con la tercera parte: La Evidencia que es, como lo veremos màs 

adelante, un alegato dirigido a la justicia. 
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Los titulos de los capitulos alteman entre un titulo directo: 1. 

Carranza; 2. Garibotti; 3. Don Horacio; 4. Giunta; etc.; y nombres mas 

sugestivos como: 5. Diaz: dos instântaneas; 11. "II fusilado que vive"; 13. 

Las incôgnitas. Esto provoca el mecanismo de suspenso que 

encontramos en las novelas policiales y manifiesta el intento de 

novelar la denuncia. Cuando el titulo lleva el nombre de la persona 

sobre la que tratarà el capitulo, no requiere mayor analisis; sin 

embargo, los titulos mas sugestivos merecen que nos detengamos un 

poco para observar su funcionamiento. 

El capitulo V denominado: Diaz: dos instantàneas, consta de dos 

operadores: uno animado y los otros inanimados. Diaz remite a la 

persona de ese apellido que sera presentada en el capitulo, mientras 

que instantàneas remite, por su parte, a imàgenes fugaces; el 

sustantivo instantàneas esta acompaliado del adjetivo numeral dos que 

nos advierte a quemarropa que, a diferencia de las otras personas, en 

el caso concreto de Diaz, kilo hay dos momentos efimeros que lo 

definen y no se registra otro tipo de informaciee sobre su vida. 

Es mucho màs rico semanticamente el titulo del capitulo 11: "El 

fusilado que vive". Esta frase rompe la estructura légica del lenguaje: 

un fusilado no vive; y nos introduce asi en un ambito de ficciôn. Este 

titulo es el denominador que presenta a Livraga; sintagmàticamente 

consta de un sustantivo: operador animado, de un articulo indefinido, 

de un verbo y de un pronombre relativo. Fusilado es el operador que 

respresenta a Livraga, 'link() sobreviviente que lleva a la justicia la 

causa y se convierte de esta manera, en el fantasma de la policia de Bs. 
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As. y, màs especificamente, de su comisario. Este capitulo entra en 

relaciôn directa con el capitulo 32 de la tercera parte: Los fantasmas. 

El articulo indefinido pone de relieve el caracter anônimo de Livraga 

hasta ese momento, se trata de un hombre cualquiera y el verbo vive 

en presente de indicativo da cuenta del aqui y ahora en el proceso. Que 

en tanto que pronombre relativo une a fusilado y vive. El titulo crea de 

esta forma suspenso, pero también manifiesta la ideologia de Walsh a 

través de la ironfa que conlleva. El fusilamiento mat6 a cinco de los 12 

hombres que debfan ser ejecutados y silenci6 (léase mat6 para la 

intervencién en la causa) por el miedo a otros seis; sin embargo, uno 

de los 12 fusilados vive: es el que comienza la denuncia. 

El titulo del ùltimo capftulo de la primera parte: Las incôgnitas 

anuncia lo que se va a leer. Se trata de los puntos irresueltos de la 

investigaci6n. Un operador inanimado como incégnitas introduce 

nuevamente el suspenso y marca la transici6n hacia la segunda parte. 

Muchas cosas quedaron en claro, pero quedan algunas otras por 

resolver. El articulo definido del titulo, las, determina que en la 

investigacién rigurosa y clara exposiciôn de la vida de los personajes 

quedan incôgnitas. Ahora bien, las nos indica que no son incôgnitas 

azarosas; sino que por el contrario, se desprenden del rigor mismo con 

que se han estudiado los hechos. 

En cuanto a Los Hechos, Étui° de la segunda parte, todo lo que se 

ha consignado para el Étui° de la primera parte es también vàlido 

para éste. Se trata de un tftulo-tema, pero con un operador inanimado 

o fàctico. De esta manera, el titulo nos informa que toda esta parte 
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tratarà de los hechos de la "Operaci6n Masacre". No nos detendremos 

entonces en el anàlisis de este Étui°. Cabe destacar, sin embargo, la 

riqueza semàntica y sintàctica de todos los titulos de los capitulos que 

integran esta segunda parte de la obra. Estos titulos dejan ver, en 

algunos casos, la ironfa respecto de la versign oficial y ponen de 

manifiesto su caràcter ideol6gico. Veamos un par de ejemplos: Por un 

lado la gran mayoria de los titulos son una frase que volverà en la 

lectura del capitulo: 14. zliénde esta Tanco7; 16. "A ver si todavfa te 

fusilan..."; 18. Calma y confianza"; y por otro lado, titulos tales como: 

26. B ministerio del miedo; 29. Un muerto pide asilo, 31. Lo demàs es 

silencio. Observamos que todos los titulos cumplen aqui también la 

funcién denotativa pues sugieren el contenido de los textos que 

siguen. La fuerza irônica està dada por el hecho de que estos titulos 

son en general una frase que serà repetida a lo largo del capitulo. 

éDônde està Tanco? es la pregunta que la policfa hace a punta de 

pistola y golpes de putio durante el allanamiento y secuestro de las 

victimas. De igual modo, un oficial conocido de uno de los detenidos en 

la seccional dirà: "A ver si todavfa te fusilan...". 

D ministerio del miedo por su lado no cumple la funci6n 

denotativa ya que no se hablarà de ningùn ministerio en particular; 

sin embargo, la funci6n incitativa es evidente: estimula la curiosidad y 

el interés; asi como la funciôn ideol6gica, pues podria hacer alusi6n al 

ministerio religioso que apoy6 el actual régimen y cuyo silencio 

aturde frente a las atrocidades de las nuevas autoridades, pero también 

a los ministerios de seguridad y de justicia. Irônicamente en el pals no 

hay màs que un ministerio y es el del miedo. Frente a un tftulo como 
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Un muerto pide asilo nos encontramos con las caracteristicas de "El 

fusilado que vive" que rompe la estructura lôgica del lenguaje y 

ficcionaliza el relato; cumple una funciem denotativa pues cuenta la 

historia de Benavidez quien dado por muerto pedirà asilo en la 

embajada de Bolivia. Lo demàs es silencio, al igual que Las incôgnitas 

es la transicién hacia la tercera parte y cumple una funciàn 

denotativa pues advierte que se relataràn ciertos puntos y que hay 

algo màs y ese algo màs es silencio. 

La Evidencia reune también las caracterfsticas que hemos 

sefialado para el titulo de la primera parte. Una vez màs, como en el 

caso del tftulo de la segunda parte, estamos frente a un titulo-tema con 

un operador inanimado fàctico. Con este Étui° queda delimitado el 

contenido del texto que sigue: se ha narrado la situaciàn de las 

personas, se han consignados los hechos; ahora, se presenta la 

evidencia que permite a Walsh denunciar y acusar al régimen. 

Mientras que la primera y la segunda parte pueden verse como 

destinadas a un lector comùn y donde el mostrar critico que hemos 

sefialado14  se lleva a cabo por medio del discurso periodistico 

literaturizado, la evidencia tiene un destinatario màs preciso: la 

justicia institucional. Esta tercera parte ya no tiene el objetivo de 

mostrar ûnicamente, sino el de demostrar que los hechos sucedieron 

como él los relata; es en este sentido que la narraciàn disminuye 

cediendo el paso a la presentacién de las pruebas que el investigador 

ha encontrado y que desafian a la sentencia de la justicia. 

14 ver Cap. II, nota N° 6. 
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Los titulos de la tercera parte, La evidencia, alternan desde lo 

totalmente alegôrico y ficticio, a lo netarnente expeditivo. Veamos un 

par de ejemplos en funcionamiento: Los fantasmas, titulo al que hemos 

hecho alusiôn antes, posee un intertexto de facil identificaciôn, pues 

remite a la literatura fantàstica. Es un titulo-tema con un operador 

animado, si se quiere. El lector que ya leyô las otras dos partes sabe 

frente a un tftulo de estas caracteristicas que se encuentra en un 

juego irônico ya que los fantasmas no existen. Pero si existen, pues 

hubo un fusilamiento, algunos murieron, otros no; son estos segundos 

los que a modo de fantasmas visitaran la vida del Teniente General 

Suarez. El tftulo cumple de esta manera una funciôn incitativa, 

estimula la curiosidad; y una ideolôgica, remite a un côdigo social de 

ironia popular. El suspenso se mantiene cuando el lector descubre que 

hay otros fantasmas que alzan sus voces desde el interior mismo de la 

instituciôn policial. El Dr. Doglia, quien figura en los agradecimientos, 

denuncia a Suarez por otros casos y en particular el caso Livraga. Por 

otro lado, un titulo como El expediente Livraga, presenta de forma 

manifiesta todas las funciones de las que se ha hablado mas arriba. 

Este Étui° denota exactamente el contenido del capitulo, consta de dos 

operadores: uno inanimado y otro animado, donde expediente se 

refiere a los acontecimientos como operador factico y Livraga, a la 

persona cuyo expediente se relata. El articulo definido El demarca que 

se trata de un Ûnico expediente, que obra metonimicamente como la 

evidencia del todo. 



210 
IV.1.6. La tipografia 

El texto de Operaciôn Masacre es muy rico en variaciones 

tipogràficas las que merecen algunas consideraciones. Asi por 

ejemplo, mayùsculas y bastardillas alternan cumpliendo muchas veces 

una misma funci6n. No tendremos en cuenta aqui los usos establecidos 

tales como: bastardillas para palabra de origen extranjero, nombres de 

peri6dicos, revistas y libros; las mayùsculas para todo el tftulo; y los 

caracteres màs pequefios para las notas; etc. 

Las bastardillas son utilizadas para dar énfasis a lo que se dice, 

éste es un uso comùn del discurso polftico. Las bastardillas reemplazan 

la inflexi6n de la voz al hablar: 

-A mi, que me hagan cualquier cosa. Pero a una criatura...15  

Hace rato que la radio tendria que haber dado la noticia.16  

o para destacar un punto clave en el relato que deberà tenerse en 

cuenta, pues es lo que definirà a la "operacién" como asesinato y no 

como ejecuci6n. Las bastardillas adquieren valor ideol6gico al orientar 

la lectura: 

A las 24 horas del 9 de junio de 1956, pues, no rige la Ley Marcial 
en ningùn punto del territorio de la Naciein. 17  

15 wALSH, R., Operacieni Masacre, p. 33. 
16  ibid., p. 57. 
17  ibid., p. 91. 
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A medida que el relato avanza, el uso de las bastardillas se hace 

màs extendido y cubre la transcripcién textual de documentos y 

declaraciones. -Este es el caso de la transcripciàn del informe de 

Fernández Suàrez respecto de la ejecuciàn de Livraga en las pàginas 

187, 188 y 189. Quedan, de esta manera, separados los documentos del 

relato. 

Por ùltimo, se observa que el capitulo 37: Aramburu y el juicio 

histeerico està redactado completamente en bastardillas las que lo 

separan del resto del texto y le dan autonomia de apéndice. Este 

capitulo se ubica inmediatamente después del epilogo y fue 

incorporado sin lugar a dudas para la tercera edici6n. En él se nanan 

los cargos con los que "el pueblo" acusa a Aramburu (presidente de 

facto en 1956), y la ejecuci6n del mismo en 1970 por la organizaci6n 

guerrillera Montoneros. 

Por otro lado, se encuentra el uso de las mayùsculas. La primera 

observacién, que no presenta una razàn aparente, es el hecho de 

comenzar todos los capitulos con una, dos o màs palabras en 

mayùsculas; salvo el capitulo 7, el que sin ninguna raz6n aparente 

tampoco, comienza ùnicamente con la mayùscula de la letra inicial de 

la primera palabra. Veamos un par de ejemplos de incio de capitulo: 

CASA DE MUCHACHONES bravos y ambiente acaso (...)18 

MAS NITIDA, màs apremiante, màs tràgica, aparece (...)19  

18  ibid., p. 35. 
19  ibid., p. 51. 
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Pueden también, sin embargo, ser utilizadas para reforzar la idea, 

poner énfasis o para separar del resto del texto una transcripcign 

como es el caso de los telegramas enviados por familiares de las 

victimas a Casa de Gobierno y los telegramas de respuesta de Casa de 

Gobierno, como se observa en las pàginas 164 y 169. Estas funciones 

son compartidas con las bastardillas, como ya lo hemos visto; no 

obstante, tiene algunos grados màs el énfasis cuando se usa 

mayùsculas para el texto que cuando se usa bastardillas. Un ejemplo 

notorio es el siguiente: 

Lo importante es que en base a la propia confesiem de Fernández 
Suàrez queda DEFINITIVAMENTE PROBADO:2° 

La importancia de la tipograffa està dada en la medida que 

orienta la lectura, marca las intervenciones del autor destacando lo 

que éste considera màs relevante, sirve de separador entre los 

documentos y lo que se narra; ademàs de mantener la atencign 

constante. La tipograffa no s6lo tiene un valor de efecto estético, sino 

que contribuye a la tensién entre lo fàctico y lo ficticio, entre los 

hechos y su narrativizaci6n. 

IV.1.7. Notas de pie de pàgina 

Las notas pueden cumplir diversas funciones segùn sea el texto 

al que pertenecen. En el caso concreto del relato testimonial Operaci6n 

Masacre de Walsh, observamos que Walsh las utiliza para agregar 

20 ibid., p. 189. 
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informaciôn, presentar un punto de vista diferente, contextualizar, 

introducir citas textuales, etc. Las notas, de esta manera, sacan 

momentaneamente al lector del relato, de la realidad textual en la que 

se encuentra para confrontarlo con algùn tipo de informaciôn 

suplementaria o con la opiniôn del autor. Esto también contribuye a 

reforzar la arnbigüedad genérica y mantener la tensit5n constante 

entre realidad y ficciôn que sefialamos como caracteristica del 

"género". 

Las notas son colocadas al final de cada parte y tienen la 

siguiente distribucién: dos notas para la primera parte, diez notas para 

la segunda parte y tres para la tercera parte. 

Veamos a continuacién algunos ejemplos: la nota nfunero dos de 

la primera parte dice: 

A mediados de 1958, Gavino me escribiô desde Bolivia para 
manifestar su disconformidad con el breve retrato que trazo de él, y 
cuya fuente son otros testigos. ( ... ) 21 

Esta nota refuerza el caracter de reconstrucciôn de los hechos, 

de su narrativizaciôn e informa sobre las fuentes que fueron 

utilizadas a tal fin. Confirma también, por otra parte, la honestidad de 

la que el periodista habla cuando hace referencia al proceso de puesta 

en discurso que se ha operado. 

21  ibid., p. 78. 
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Confirman lo expuesto hasta aqui las notas de la segunda parte 

en cuya nota nûmero uno se lee: 

La reconstrucciOn de esta escena esta basada en testimonios 
indirectos. (...)22 

Esto induce a pensar que las otras reconstrucciones se basan en 

testimonios directos, o sea la propia observaciôn del lugar por parte 

del periodista y sus entrevistas con las personas implicadas. La nota 

nfimero dos dice: 

Puede encontrarse un relato detallado de las operaciones y de la 
represiem subsiguiente en el libro de Salvador Ferla Mârtires y 
verdugos, publicado en 1964.23  

Como primera observaciôn diremos que esta nota fue incluida 

en la segunda ediciôn de Operacicin Masacre, en 1964. Se agrega 

informaciôn sobre documentaciôn complementaria y se busca por este 

medio reafirmar el rigor de verdad de lo que se ha narrado. 

Finalmente, la nota nûmero 10: 

El asesinato de Mario Briem fue denunciado por primera vez por mi 
en  (...)24 

Esto recuerda el caràcter de implicaciôn personal y compromiso 

con los hechos en una constante participaciôn del periodista/escritor 

tal como lo hemos indicado en el capitulo uno. Un ejemplo de la tercera 

22  ibid., p. 174. 
23  ibid., pp. 174175. 
24  ibid., p. 176. El subrayado es nuestro. 
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parte nos permitirà terminar de ilustrar el funcionamiento de las 

notas en el texto. La primera nota de esta parte setiala: 

En este punto la versiOn de Rodriguez Moreno difiere de la que doy 
en el texto, fundada en el testimonio de seis de los siete 
sobrevivientes.25  

En esta nota Walsh recuerda al lector que hay varias versiones 

de los hechos y contrapone la suya a la del comisario Moreno y la de 

éste a la de los seis testigos/sobrevientes de la masacre. 

El aparato de notas en Operaciôri Masacre cumple una funciem 

similar a la que cumpliria en un libro de historia, una crénica 

periodistica o un ensayo26. Esto lo aleja de la utilizaciàn que se hace de 

las notas de pie pàgina en la ficci6n donde las mismas forman parte 

del mismo universo ficticio que se describe. Resulta interesante 

subrayar el proceso lùdico entre los titulos que ficcionalizan y las 

notas que pugnan por certificar el caràcter real del relato. 

IV.2. Recuerdo de la muerte 

La observaci6n de los elementos de tapa nos muestra en este 

caso particular diferencias y similitudes con el texto anterior. La 

superficie de la cobertura es idéntica, pues es publicado por la misma 

editorial: Planeta y dentro de la misma colecciôn. Aqui, también 

encontramos la sentencia ESPEJO DE LA ARGENTINA inmediatamente a 

25  ibid., p. 239. 
26  Ver Cap. I, nota N° 59. 
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continuacién del nombre de la editorial, lo que remite a una parte de 

la realidad social argentina. Sin embargo, es el titulo de la novela que 

ocupa un lugar de privilegio, mientras el nombre del autor pasa a 

segundo piano. Esta notoria diferencia se explica institucionalmente, 

pues Miguel Bonasso no goza como periodista, escritor y militante del 

mismo prestigio nacional e internacional que el nombre de Rodolfo 

Walsh. En Dperaciôn, Étui° y autor comparten la estrategia 

publicitaria de venta, mientras que en Recuerdo todo el peso cae 

principalmente en el tema. Esto se convalida con el estudio de la 

contratapa de ambos libros: en OperaciOn leemos sélo un resumen del 

texto; por el contrario en Recuerdo, ùnicamente el 20% de la 

superficie està destinado al contenido del texto y el resto a la 

transcripcién de citas de medios internacionales prestigiosos que 

avalan al texto: Le Monde, Francia: "impiadoso y valiente (...)"; 

Corriere Della Sera, Italia: "Un libro fuerte y corajudo (...)"; The 

Village Voice, EE.UU.: "Uno de los màs poderosos libros de no ficci6n 

(...)"; La Vanguardia, Esparia: "S6lo un escritor con la garra, (...)"; De 

Volksrant, Holanda: "Mucho màs que un relato cautivante, (...). 

El texto consta de un titulo general, de una dedicatoria, de un 

agradecimiento, microrrelato extremadamente corto, de un epfgrafe, 

de tres partes con un tftulo cada una y subdivididas en capitulos 

titulados también, de variaciones tipogràficas, de notas de pie de 

pàgina, de inserci6n de titulares y recortes de peri6clicos, de un 

epilogo a manera de pr6logo, de una Crénica final y de un epilogo. 
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N.2.1. Titulo 

Las tres funciones que hemos trabajado en el texto anterior 

estàn presentes en Recuerdo, al igual que un intertexto claramente 

identificable. Recuerdo de la muerte es un titulo-tema que relata un 

segundo momento clave de la historia social argentina, segundo sôlo 

en la envergadura de la atrocidad, pues hubo periodos de autoritarismo 

que alternaron con débiles democracias entre la dictadura del 56 al 62 

y la del 76 al 83. El titulo cumple una funciôn denotativa ya que 

designa metonimicamente todo el contenido del libro; esta integrado 

por dos operadores inanimados: sustantivos propios recuerdo y 

muerte, por una preposiciôn que indica pertenencia y un artfculo 

definido. La deconstruccién de este titulo permite verlo como frase 

nuclear que a lo largo del texto sufrirà transformaciones 

sintagmàticas donde cada uno de sus componentes engendrarà una 

forma mas compleja27. El operador recuerdo refiere al caràcter de 

testimonio y a la situaciôn de narraciôn. Considerando la fecha de 

apariciôn de la primera ediciôn: 1983, que coincide con la caida de la 

dictadura, observamos que el titulo connota las fronteras entre uno y 

otro perfodo. Por otro lado, el operador muerte se descompone en 

dictadura, tortura, autoritarismo, secuestros, resumiendo un momento 

histôrico preciso. La precisiôn esta dada por la preposicién de, la cual 

indica que el recuerdo es de muerte y el por articulo definido la que 

sefiala que se trata de esa gran muerte colectiva de la que el lector esta 

al tanto. En este Étui() los operadores fàcticos tampoco realizan una 

27  RIFFATERRE, M., La Production du texte, Ed. du Seuil, Paris, 1979, p. 
57. 
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delimitaciôn del espacio ni del tiempo, esto marca la proximidad y 

candencia de lo que se narra. 

Hay una funcién incitativa en este titulo breve y de facil 

memorizaciôn y se vuelve acto ilocutivo cuando promete develar 

secretos o sea informaciôn: recuerdo = testimonio y testimonio implica 

un sobreviviente de los campos de concentraciôn; asegura detalles y 

manifiesta suspenso: LQ_uién recuerda? exactamente qué? El momento 

que vive el pais es propicio para que este acto ilocutivo se transforme 

ràpidamente en acto performativo ya que "todos" quieren obtener mas 

datos sobre lo que ocurri6 y una nueva versiôn documentada es 

tentadora. 

Este tftulo ejerce también una funcién conativa puesto que una 

vez memorizado retornarà durante todo el proceso de lectura para 

advertir que lo que se lee por màs irreal que parezca sucediô y se 

narra segùn el recuerdo de alguien. La lectura se ve asi orientada 

hacia lo documental. El punto de vista ideol6gico del autor se pone en 

evidencia con la catalogaci6n de "muerte" a todo el periodo 

denominado por los militares como "El proceso de reorganizaciôn 

nacional". Vemos que el tftulo en este caso también es elegido en 

funciôn de una espera supuesta del pùblico y que con él se pretende 

llegar a un lector predeterminado ya que no todos los argentinos 

consideran de la misma manera a dicha dictadura. En la iglesia 

catôlica, auqnue ésta cambie su postura a partir del 83 y haga el mea 

culpa pùblico, hay una fraccién de sus miembros que no ve tan mal al 

régimen depuesto. El ejército, sus allegados y las clases sociales 
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protegidas por el régimen tienen una visiOn ideoleégica diametral-

mente opuesta a la de Bonasso. 

Por otro lado, se observa la actitud de contestaciôn del discurso 

dominante con la presencia del intertexto "muerte". El discurso del 

autoritarismo hablaba de la sombra de "muerte" en la que la guerrilla 

habia sumergido al pais; el autor arrebata el ideologema "muerte" y lo 

devuelve aplicado al "régimen salvador". 

El anàlisis sintagmàtico del titulo donde se observa la ausencia 

de articulo para el sustantivo recuerdo, nos remite al paradigma de la 

titulaciOn periodistica y dentro de este àmbito a la crônica; pero 

también a los diarios de memorias y el intertexto de la novela policial 

aparecerà a través de la intriga que el titulo avanza: tQué? iQuién? 

iCônio? etc. 

IV.2.2. La dedicatoria 

La dedicatoria refleja contundentemente el compromiso perso-

nal del autor con lo que se narra y continùa semanticamente el titulo. 

Su simple lectura 

A los presentes para siempre28  

28  BONASSO, M., Recuerdo de la muerte, p. no numerada. 
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nos informa que los muertos que la dictadura dej6, siguen presentes 

en los ideales revolucionarios. Sabemos, porque la lectura del texto lo 

setiala, que Bonasso estuvo implicado en el Movimiento Revolucio-

nario Montoneros; entonces se puede decir que ofrecerà el "recuerdo 

de la muerte" a aquellos que no sobrevivieron fisicamente, y tratarà 

de volver, de esta manera, a la vida a los ideales que los motivaron. Por 

otro lado, el para siempre puede leerse como un intertexto del saludo 

revolucionario: iHasta la victoria, siempre! en el que encontramos la 

misma idea de eternidad. Una doble lectura un poco màs abarcadora 

revelaria en presentes otro intertexto que se corresponde a la res-

puesta popular de las miles de personas que acompaiiaban a Madres de 

Plaza de Mayo29  en ese moment°. Estas personas, ante el grito de un 

militante: iCompafiero desaparecidol constestaban ¡presente, presente, 

presente! 

IV.2.3. Agrademientos 

Presenta una ligera modificaci6n en su ubicacién con respecto 

a Operaciôn y los textos en general, pues predece al epigrafe. Resulta 

importante considerar este agradecimiento por su valor de document°, 

de poesia y gratitud. Bonasso nunca profiere la palabra agrade-

cimiento o cualquier otro sinénimo posible; sin embargo, el recono-

cimiento es de fàcil lectura: 

29  Son conocidas nacional e internacionalmente con este nombre las 
madres de los desaparecidos. stas comenzaron sus rondas en Plaza de 
Mayo en 1977, con un pafiuelo blanc° en la cabeza con el nombre del 
(los) hijo(s) desaparecido(s). En la actualidad (1998) las rondas 
continùan en todas las principales plazas del pais. 
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Un dia se puso a investigar con nosotros. Un dia desenmascarci a los 
asesinos (...). Un dia me prometiô (...). Otro dia, que nadie deberà 
olvidar, cayô acribillado por la espalda. (...)30  

Se està manifestando el agradecitniento no s6lo por haber 

colaborado en la investigaci6n, sino por haber desenmascarado a los 

asesinos, Io que le salv6 la vida al autor. Ahora bien, hemos subrayado 

dia, pues Bonasso realiza un juego estético de palabras con el apellido 

del destinatario del agradecimiento: 

(...) cay6 acribillado por la espalda. Por otros asesinos. Que algùn 
nuevo Buendia deberà desenmascar. (...) Hasta que los pueblos. Hasta 
que manden parar. Hasta ese dia, Manuel Buenclia. No in memoriam. 
Acà, entre nosotros.31  

Por otro lado, esta manera de formular las sentencias deja ver 

las huellas de un intertexterto de la poesfa de Marin Benedetti y Juan 

Gelman, éste segundo es mencionado en la pàgina 20 como lo veremos 

màs adelante. El valor documental es evidente, puesto que se puede 

verificar la e,dstencia y circunstancias de la muerte de Buendia, asi 

como sus publicaciones de denuncia. 

IV.2.4. Epigrafe 

Respecto a la localizaci6n del epigrafe, vimos que ha sido 

desplazado a después de los agradecimientos, pero mantiene su lugar 

30  BONASSO, M., Recuerdo de la muerte, p. no numerada. El subrayado 
es nuestro. 
31  ibid., p. no numerada. El subrayado es nuestro. 
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precediendo al "prôlogo". Cumple la funci6n de aclarar al titulo ya que 

refiere que la mirada restrospectiva del autor sélo percibe el recuerdo 

de la muerte. Ahora bien, para la segunda funci6n, sea la de aclarar al 

texto, hace falta la lectura total del relato. Una vez leido todo el texto, 

no quedan dudas del "fantasme que visita a Bonasso en el momento de 

la narrativizaci6n de los hechos. El epigrafe reza: 

...Y no hallé cosa en que poner los ojos 
que no fuese recuerdo de la muerte." 

FRANCISCO DE QUEVEDO Y VILLEGAS 
Salmo XVII32  

Se trata de una cita de un clàsico de la literatura espaiiola que 

pone al texto en relaci6n intertextual con la literatura en general y lo 

saca momentàneamente de los àmbitos policiales. Constatamos la 

diferencia con la relacién intertextual de Operaciôn. El epigrafe, en 

éste ùltimo, remite a los àmbitos policiales. 

IV.2.5. Intertitulos 

Recuerdo de la muerte se divide en tres partes, cada una con un 

titulo: Primera temporada en el infierno, Segunda temporada, Tercera 

temporada; las que estàn subdivididas, a su vez, en capftulos titulados. 

Aqui también el anàlisis de los titulos de las partes se harà en relaciôn 

a los tftulos de los capitulos, por las mismas razones ya mencionadas. 

32  ibid., p. no numerada. 
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Primera temporada en el infierno, titulo-tema, cumple una 

funcién denotativa: es denominador del conjunto del texto que sigue. 

Sus operadores inanimados indican que lo que se leerà corresponde a 

una primera temporada. Aunque estos operadores fàcticos no precisen 

la temporalidad (duraciôn y época), delimitan a esta primera parte en 

el tiempo (connotando que hay màs de una temporada) y en el espacio. 

Recordemos que este intertftulo està reforzado por el titulo general, el 

agradecimiento, el epfgrafe y el epilogo a manera de prôlogo. Asi los 

operadores Primera temporada setialan que el periodo de la dictadura 

ha sido dividido en "varias temporadas" para su puesta en relato. Por 

otro lado, el operador infierno también es nitido en relaciôn al resto 

del paratexto: infierno = campo de concentraciôn. 

En un primer momento este Étui() incita a la lectura por medio 

del suspenso que crea a través de su presentacién metafôrica, y es 

programador del comportamiento de lectura del texto remitiendo a un 

côdigo moral y social. Ideolégicamente, éste pone de manifiesto que se 

trata de un castigo diabôlico apartando asi las otras posibilidades de 

lectura: tales como castigo ejemplar, bùsqueda de informaciôn que 

permita "salvar a la naciôn", etc. 

El Infierno de Dante, poco lefdo y enormemente citado, es 

comùn en el lenguaje popular. Infierno se presenta como intertexto 

posicionando al texto dentro de la literatura universal, caso similar al 

del epfgrafe. 
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Los titulos de los capitulos se reparten entre los alegéricos y 

metafôricos, y los directos, creando un clima de suspenso y ficciôn, 

por un lado, y devolviendo al lector al testimonio, por otro. El presente 

que se narra alterna con una contextualizaciôn del pasado. Veamos, 

entonces, cômo funcionan estos intertitulos. Capitulo I, Lejanfas; II, La 

calda; III, El traslado; IV, Lejanfas; V, Espectros; IX, Paralelos y 

meridianos son algunos ejemplos de la titulaciôn. El mecanismo de 

suspenso de las novelas policiales es evidente en el carâcter sugestivo 

de estos tftulos; aqui también se observa la intencién neta de novelar 

la denuncia. 

Lejanfas titulo-tema, manifiesta su funciôn denotativa pues 

sefiala el contenido del capitulo. Es un operador inanimado actico que 

remite a distancia en el tiempo y el espacio. Este tftulo, al igual que el 

de la primera parte, depende del total del paratexto para una 

decodificaciôn previa a la lectura del capitulo. Resulta interesante 

observar la importancia de la interrelaciôn de todos los elementos (no 

sôlo los del paratexto) para la decodificaciôn de los tftulos. Veamos un 

ejemplo de lo dicho. Duchet, hemos visto, sefiala que: "(...) la première 

et la dernière phrase sont tout au plus des repères entre texte et hors-

texte."3 3  En este caso particular, modifiquemos ligeramente la 

observaciôn de Duchet y digamos que en este caso concreto la ùltima 

frase del primer capitulo es el punto de referencia para la 

decodificacién inmediata del segundo capftulo La cafda. Esto se repite a 

lo largo del texto, como en el ejemplo que veremos, en algunos casos 

33  DUCHE 1 , C., "Pour une socio-critique ou variations sur un incipit", 
P- 6. 
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explicito como lo marca el ejemplo y en otros màs metafôrico. El 

primer capitulo se termina como sigue: 

Al abrazar a su padre, Jaime, un muchacho de trece arios, estaba 
lejos de imaginar que veinticleis arios después sus hijos también lo 
darian a él por muerto.34  

lo que ancla semânticamente al titulo del capftulo II y lo vuelve 

claramente denotativo: la caida de Jaime Dri en las manos del Ejército. 

El articulo definido la que acompafia al sustantivo caida precisa que se 

trata de una caida en particular y especifica. A partir de lo dicho, son 

ostensibles la funciôn incitativa por el suspenso y la intriga que el 

operador calda lleva en si mismo y la funcién conativa que orienta a 

leer el capftulo como una cacerfa, lo que pone de relieve el caràcter 

ideolôgico. Cacen'a aleja al lector de la idea de un operativo militar 

para posicionarlo en la persecuciôn de humanos como a animales. 

En titulos tales como E1 traslado las funciones resultan claras en 

base a lo antes expuesto. Por lo tanto no nos detendremos en este tipo 

de titulos. Sin embargo, Espectros merece algunas palabras. Hablar de 

espectros es evidente, si se considera que se trata de una primera 

temporada en el infierno; no obstante, no cumple una funciôn 

denotativa. El lector no sabe quiénes son los espectros aunque pueda 

deducirlo. Este operador inanimado no agrega informaciôn por si sôlo. 

Hay intriga y suspenso que incitan a continuar con la lectura y 

desempefia una funciôn conativa pues programa la lectura para ver 

de antemano en el capitulo a "seres de tinieblas". En lo ideolôgico, el 

34  BONASSO, M., Recuerdo de la muerte, p. 40. El subrayado es nuestro. 
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titulo es un intertexto de la creencia popular que identifica a los 

espectros con las fuerzas del mal y remite asf a un côdigo social. El 

capftulo es ambiguo respecto a los espectros: ¿son los compafieros a los 

que se daba por muertos y los encuentra en el campo de concentraci6n 

o son los militares que administran la tortura?. El enigma queda 

develado con la ùltima frase luego de una charla con los compafieros 

" detenidos-desaparecidos" 35: 

(...) el Pelado se quedô (...) convencido de que él también habia 
ingresado para siempre al reino de los espectros.36  

Todo el juego de intriga del tftulo que llevaba a identificar a los 

militares con los espectros es reinvertido, pues se trata de sus pares. 

Los titulos de la segunda y tercera parte seràn vistos al mismo 

tiempo debido a su similar estructura sintàctica y semantica. Asi 

Segunda temporada y Tercera temporada denotan que se leerà sobre 

dos momentos diferentes del primero; pero los dos operadores que 

componen cada uno de estos tftulos llevan implicito los operadores en 

el infierno. En uno y otro caso sera necesaria la lectura de toda la 

parte en cuesti6n para saber que si bien Jaime Dri sigue en el infierno 

hay matices entre el de la primera temporada y el de las otras dos. 

Los titulos de los capitulos de estas dos partes son sugestivos y 

cumplen en casi todos los casos todas las funciones de las que se ha 

hablado. Algunos ejemplos ayudaràn a comprender mejor su 

35  Ésta es la denominacién que comùnmente se da a los detenidos por 
el ejército en los campos. También suele usarse seelo "desaparecidos". 
36  BONASSO, M., Recuerdo de la muerte, p. 74. 
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funcionamiento. En la Segunda temporada encontramos capitulos 

tftulados de la siguiente manera: I, Testimonios; V, Caza mayor, VIII, 

Operacffin México; XIV, El tema de la fuga. En estos cuatro ejemplos 

queda de manifiesto que estamos frente a tftulos-temas claramente 

denotativos, incitativos y con una funciàn conativa e ideolàgica. 

Testimonios anuncia que lo que se leerà son testimonios y documentos; 

un anuncio de este tipo a esta altura del relato despierta la curiosidad y 

el interés por ver esos documentos que confirman lo que se està 

leyendo y que parece de ficci6n, como real. Este anuncio programa la 

lectura orientàndola a leer el texto como "fàctico" y elimina de esta 

manera la ambigüedad que se mantuvo hasta esta parte. En cuanto a lo 

ideolôgico, el autor se apoya en el valor juridico y social otorgado a los 

testimonios para reafirmar su relato. Testimonios es intertexto de otros 

discursos como el periodistico, el de la historia y el de los àmbitos 

j udiciales. 

Caza mayor es un titulo denotativo metafôrico que entra en 

relaciàn con el titulo del segundo capftulo de la primera parte La 

calda. Se ha serialado que los operadores de este primer tftulo remiten 

a la "cacerfa" de un individuo. Ahora bien, en Gaza mayor el sustantivo 

caza està directamente calificado por el adjetivo mayor, lo que vuelve 

ideolàgicamente explfcito al tftulo que denota que el capitulo tratarà de 

la captura estratégicamente planificada de militantes. Orienta la 

lectura para ver el lado inhumano de esta pràctica. Intriga y suspenso 

motivan la lectura: ¿A quién se caza? iCômo? 'J'or qué caza mayor? 
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Un titulo como Operaciôn México no requiere mayor anàlisis, 

pues reune las funciones y caracteristicas estudiadas para Operaciôn 

Masacre. Operaciôn México mantiene una relaci6n intertextual directa 

con Operaciôn Masacre. En ambos casos se trata de operaciones 

militares destinadas a asesinar. 

Veamos un par de ejemplos de los titulos de la Tercera 

temporada: capitulo II, El sôtano; V, Las reglas del juego; VIII, El 

muerto habla por teléfono. El sôtano evidencia por si mismo, al igual 

que Las reglas del juego, las funciones de los tftulos que hemos 

trabajado. El primer caso, denota la estadfa en un s6tano y crea 

suspenso; Las reglas del juego, por su lado, denota que hay un cierto 

cédigo a respetar; pero no informa ni sobre el tipo de c6digo ni entre 

quiénes se establece, manteniendo asi la intriga. Ante un titulo como 

El muerto habla por teléfono, observamos las mismas caracteristicas de 

Hay un fusilado que vive: ruptura de la estructura légica del lenguaje 

y de su coherencia. Este titulo es denotativo, incitativo e ideolégico en 

la medida que indica lo que se va a leer: una Hamada de uno de los 

"desaparecidos", pero iquién es el desaparecido y a quién llama? 

Ahora bien, estos detenidos eran considerados como muertos por los 

que desconocian su paradero; sin embargo, otra lectura posible desde 

un punto de vista ideolégico es la de Bonasso, o sea la de estos detenidos 

como muertos en el infierno. 
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IV.2.6. La tipograffa 

La 	tipograff a desempeiia las mismas funciones que en 

Operacieni con algunas variantes: orienta la lectura; marca la 

intervenci6n del autor por medio del énfasis que éste da a algunos 

puntos respecto de otros; funciona como separador entre los 

documentos y el relato y mantiene despierta la atenciem del lector. 

Se observa el uso de bastardillas para poner énfasis polftico en 

ciertos casos, lo que corresponde a una utilizacién corriente: 

(...) los oscuros anatemas de Don Hipdlito contra el régimen." 37  

"Màs afin, para él, cristiano equivalla a hombre.38  

De esta manera palabras tales como: noticias, capucha, etc. 

aparecen frecuentemente en bastardillas. 

Ademàs, orienta la lectura poniendo de relieve la intervenciem 

oral de un personaje que se diferencia de los otros por el tipo de 

situaciem en la que se encuentra. El caso de un militante que colabora 

con el ejército es un ejemplo tfpico: 

Mirà Pelado yo soy otro. El do que conociste muriô en esa cita. Yo 
habito su cuerpo como un zombie habita su propio cadàver. (...)39  

37  ibid., pp. 60-61. 
38  ibid., p. 61. 
39  ibid., p. 149. 
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Por otro lado, el capitulo I de la Segunda temporada: Testimonios 

està escrito enteramente en bastardillas. Esto separa los documentos 

del resto del relato como se ha sefialado mas arriba. Sôlo la 

informaciôn sobre la procedencia de estos documentos se encuentra 

en tipos de imprenta normal entre paréntesis inmediatamente después 

de la transcripcién: 

(Fragmentos del testimonio presentado en Madrid [...])40 
(De la denuncia leida en la Asamblea Nacional de Francia el viernes 
12 de octubre de 1979, [...] )41 

Por otro lado, el uso de las mayùsculas es menos difundido que 

en Operacién, aparte de una utilizacién estrictamente gramatical que 

abunda; se observa que puede cumplir una funcién estética como es el 

caso de una traduccién en la pagina 118, o de una funcién enfatica, 

esta ùltima combinada con las bastardillas, siendo las bastardillas 

obligatorias por el caràcter de cita de la sentencia: 

ESTE PARTIDO LO GANA EL PUEBLO; CADA ESPECTADOR DEL 
MUNDIAL, UN TESTIGO DE LA ARGENTINA REAL42  

Esto no nos permite hablar de un uso particular de las 

mayfisculas, a no ser el de reemplazar temporariamente a las 

bastardillas por estar éstas ùltimas cumpliendo otra funciôn. 

40  ibid., p. 138. 
41  ibid., p. 139. 
42  ibid., p. 385. 
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IV.2.7. Notas de pie de pagina 

En Recuerdo sôlo hay dos notas que corresponden una a la 

Primera temporada, capftulo VIII, La noche de navidad y la otra a la 

Segunda temporada, capitulo I, Testimonios. Ambas es-tan indicadas con 

un asterisco y se localizan al pie de la misma pagina de la Hamada. 

Estas notas cumplen dos funciones, una similar para cada una ellas y 

la otra, diferente. Por un lado, la funciôn que ambas notas comparten 

es la de agregar informaciôn a lo que se narra. De esta manera el texto 

se pone en pie de igualdad con un libro de historia o una crônica 

periodfstica como se ha serialado para OperaciOn; y por otro lado, cada 

una cumple una funciôn diametralmente opuesta respecto de la otra 

en la estrategia narrativa. Mientras que en la primera parte: Primera 

temporada en el infierno, como lo hemos indicado en los capftulos 

anteriores, autor y narrador estàn diferenciados, quedando el relato a 

cargo el narrador, la nota irrumpe presentando al autor: 

* Nota del autor. Tiempo después, cuando (...) 
Hasta el momento de esc-ribir estas lineas el tenebroso enigma sigue 
siendo tema de polémica. (...)43  

Esta nota rompe asi el univers° ficticio del relato para 

introducir al autor y resaltar la tensién que caracteriza al género. La 

nota cumple la estrategia narrativa de recordar que se trata de un 

univers° construido a partir de lo real. 

43  ibid., p. 102. El subrayado es suyo. 



23 2 
Por otro lado, la segunda nota inserta en el capitulo Testimonios 

que como el mismo titulo lo indica està integrado por testimonios 

diversos, cumple la funcién de documentar mejor lo que se expone: 

*El verdadero nombre es Agustin Feced. Su rango: Comandante 
retirado de la Gendarmeria.44  

Como se puede observar ésta no està introducida por el Nota del 

autor como la anterior, pues la estrategia narrativa ha cambiado. La 

narracién ha pràcticamente desaparecido en favor de la presentacion 

de los documentos. 

IV.2.8. Insercion de titulares y recortes 

Es conocido que John Dos Passos comienza a jugar con la 

interrelacion discursiva incorporando titulares en sus novelas en los 

alios treinta45.. De igual modo, Julio Cortázar, a principios de los aflos 

setenta, insertarà recortes en Libro de Manuel, lo que produce un 

efecto al que él mismo refiere seiialando que: "(...) los puros elementos 

de la imaginaciôn se ven derogados por frecuentes remisiones a lo 

cotidiano y concreto."46  Bonasso, por su lado, inserta recortes de 

diarios y titulares en Recuerdo de la muerte. Ademàs de un efecto 

estético, esta insercién cumple una doble funciôn: por una parte, se 

trata de una relacion intertextual que coloca a su novela dentro de un 

44 ibid. p. 142. 
45 Ver John DOS PASSOS, U.S.A., The Library of America, Nueva York, 
1984. 
46  CORTAZAR, J., Libro de Manuel, Ed. Alfaguara, Madrid, 1988. 
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tipo de literatura reconocida por el canon; y por otra parte, documenta 

el relato. Veamos un ejemplo de titular: 

DIPUTADO NACIONAL ACRIBILLADO: LAS TRES A REIVINDICAN EL 
ATENTAD0.47  

Las paginas 226 y 234 reproducen recortes de los diarios 

mejicanos : Unomasuno del 20 de enero de 1978 y de El Sol de México 

del 1° de febrero de 1978 que documentan las operaciones del Ejército 

argentino en México. En los mismos se lee: 

El general Fortunato Galtieri, jefe del segundo cuerpo del Ejército 
argentino, indice) a este diario durante una entrevista telefônica que 
'yo no tengo control de mis agentes fuera del pais (...)48  

lo que revela la existencia de agentes del ejército en el extranjero y 

reafirrna lo que se narra con los datos que el diario provee. A este 

tnismo respecto, la otra fuente citada consigna: 

(...) a) El 17 de enero la policia mexicana aprehendiô a los siguientes 
miembros del comando mayor: mayor del ejército argentino (...)49  

La inserci6n de recortes cumple asi la doble funcion de llamar 

la atenci6n del lector y de remitirlo a la realidad del mundo, 

obligàndolo a dejar momentâneamente la realidad textual, y de poner 

al texto en relaci6n intertextual con las fuentes periodisticas que 

denunciaron los hechos previamente a la narraci6n de la novela. 

47  BONASSO, M., Recuerdo de la muerte, p. 114. 
48  ibid., p. 226. 
49  ibid., p. 234. 
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IV.3. Lugar comin la muerte 

Lugar connin la muerte, de Tomàs Eloy Martínez, presenta, en lo 

que a la diagramacién y disposici6n de los elementos respecta, una 

similitud sorprendente con Operaciôn Masacre. Sin embargo, las 

temàticas y el contenido se distancian considerablemente de la "obra 

madre". La denominaci6n de Operaciôn como obra madre se basa en la 

observacién que pone de manifiesto que Lugar comùn la muerte se 

construye siguiendo paso a paso los criterios de Rodolfo Walsh. No 

obstante, Martínez insertarà la problemàtica de la muerte colectiva en 

un contexto mundial como lo hemos visto en el anàlisis del prélogo. 

Seen el propio Martínez, la ola de muerte que envuelve a la 

Argentina motiva sus reflexiones y lo lleva a extender la mirada hacia 

lo global desde el exilio para elaborar mùltiples consideraciones 

acerca de la muerte. 

Tal como Operaciôn Masacre, Lugar comùn la muerte consta de 

un prélogo y se divide en tres partes: Eclipses que comprende historias 

individuales; Destrucciones que relata sucesos colectivos y por ùltimo 

Complementarios que se compone de fuentes que complementan los 

otros textos y ayudan a la comprensién de su sentido ùltimo. Se 

incluyen aqui documentos en general, testimonios, la traducci6n de 

un poema y cartas. 

El formato de Lugar comùn la muerte es de menor tamario que el 

de los dos textos tratados hasta ahora pues corresponde a otra editorial. 

En la tapa de este texto es también el nombre del autor el que ocupa un 



235 
lugar y espacio de privilegio. Cabe aqui también la observaciem que 

hemos hecho para Operaciém respecto al nombre del autor. Tomàs Eloy 

Martínez es un periodista y escritor conocido internacionalmente, en 

los àmbitos periodisticos y literarios, en el momento de la publicaci6n 

del libro. Esto es utilizado como estrategia de venta y nos habla 

también del pùblico al que està dirigido el libro. Se trata de un lector 

màs intelectual y no de los lectores que consumen principalmente 

literatura de masas como hemos visto en los casos anteriores. El 

elemento coleccién se encuentra en el extremo inferior con tipos 

romanos y en negrita: Narradores Ar gent in o s de Hoy, seguido del 

nombre de la editorial. Vemos, entonces, que este libro se inserta en la 

coleccién que publica la Editorial Bruguera dedicada a los escritores 

argentinos contemporâneos, lo que lleva implicita la idea de un canon 

y de una literatura nacional. 

Hemos serialado antes que no todos los relatos testimoniales se 

construyen de la misma manera ni constan de todos los elementos. Esto 

queda siempre librado al criterio personal de cada autor en el 

momento de la puesta en relato. Es asi que Lugar comtin la muerte 

consta de un titulo general, de cuatro epigrafes, de tres partes tituladas 

y divididas a su vez en capitulos que tratan temas independientes los 

unos de los otros; variaciones tipogràficas, notas de pie de pagina y un 

prélogo. Es ostensible la ausencia de los agradecimientos asi como de 

un epilogo y la funci6n de la dedicatoria completamente diferente de 

los otros dos casos que hemos visto. La dedicatoria en Lugar es de 

fndole estrictam ente personal por lo que no ofre mayor riqueza para 

el anàlisis. 
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IV.3.1. TItulo 

En Lugar comtin la muerte, el Étui° define metonfmicamente el 

contenido de la obra y remite a la realidad social argentina, 

latinoamericana y de ultramar de diferentes momentos histôricos. Este 

titulo compuesto de cuatro operadores inanimados que refieren como 

signo a esa gran muerte que reina sobre la escena nacional e 

internacional, y como metasigno al libro y su temàtica. Los operadores 

inanimados fàcticos que constituyen este Étui° no dan ninen indicio 

de situacién temporoespacial aunque en los diferentes microrrelatos 

que componen el libro haya referencia especffica al tiempo (moment° 

hist6rico) y al lugar en que se desarrolla; ademàs de estar firmados y 

fechados, lo que pone de relieve la distancia existente entre los hechos 

y su narrativizaciôn. 

Este titulo presenta las caracterfsticas de fàcil memorizaci6n y 

representa un estimulo importante para la curiosidad cumpliendo una 

funcién incitativa en la medida en que juega con el tôpico por 

excelencia de la época: la muerte como lugar comùn. Lugar comùn la 

muerte ejerce la funcién conativa pues orienta la decodificaci6n 

retornando constantemente a lo largo del proceso de lectura. Presenta 

un punto de vista ideolégico que serà aclarado y ampliado en el 

prôlogo. Ideol6gicamente el titulo refiere a un lugar comùn que en los 

afios de oscurantismo en la Argentina y de agitaci6n politica en el 

resto del mundo, se transforma en una gran muerte colectiva como el 

mismo Martínez lo dice en el texto. El lector al que el texto se dirige 

comparte con el lector que prevé OperaciOn Masacre y Recuerdo de la 
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muerte el interés por la realidad social. Pero este lector se diferencia 

del de las novelas anteriores porque mientras el lector de Operacién y 

Recuerdo goza principalmente de la literatura de masas cuyos géneros 

preferidos son el policial y los informes novelados y/o cronicados, el 

lector de Lugar necesita de màs herramientas intelectuales para la 

comprensiôn e interrelaciôn de los textos. Sin embargo, en los dos 

casos se trata del ciudadano comùn que ha recibido varias versiones de 

los temas y para el que los autores intentan develar una nueva verdad. 

H intertexto es de fàcil elucidaci6n pues sintagmàticamente es 

un titulo periodfstico que reùne las mismas caracteristicas analizadas 

para los otros titulos: ausencia de articula brevedad y concisiôn. No 

obstante, se trata de una recopilacién de articulos y ensayos 

periodisticos que se leen como cuentos en una nueva forma: un libro. 

En cuanto a la estructura, lo hemos visto, se construye exactamente 

como Operaciôn, aunque en este caso particular no se trate de una sola 

investigaciôn de un acontecimiento, sino de varios acontecimientos 

repartidos por la tierra. 

IV.3.2. Epigrafe 

La obra no posee un epigrafe general; no obstante la primera y 

la segunda parte cuentan con dos epigrafes cada una. Constatamos, 

entonces, que estos no guardan su ubicacién habitual como ha sido 

sefialado en el caso de los textos anteriores. Hemos mencionado dos 

funciones del epfgrafe que propusimos retener para el anàlisis: la 
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funciôn de aclarar el titulo y la de aclarar el texto. Comencemos con la 

observaciôn de los epigrafes de la primera parte: Eclipses. En ambos 

casos se trata de citas de obras conocidas: 

El pàjaro, por volar, cae en la desventura. 
Hsiao Kuo, I CHING5° 

nuién nos dirà de quién, en esta casa, sin saberlo, nos 
hemos despedido? 	

Limites, BORGES51  

Podemos constatar que el primer epigrafe refiere directamente 

a la libertad y al eclipse que le sigue desde una visiôn mistica de la 

vida. La cita proviene del I Ching. Las historias individuales que se 

narran pertenecen a seres que han, de una u otra manera, desafiado el 

statu quo del momento que les tocô vivir. Asi Martínez Estrada, Juan 

Manuel de Rosas, Perón, Macedonio Fernández se atrevieron a volar y 

sufren, se en Eloy Marinez, las desventuras o eclipses 

correspondientes. El segundo epigrafe establece relaciôn entre el 

prôlogo, el titulo de la primera parte y los textos narrativos, a saber: 

Martínez explica en el prôlogo su motivaciôn para la escritura del 

libro. Esta motivaciôn es la ola de muerte colectiva que abraza a la 

Argentina; es decir, el eclipse en el que se encuentra el pais. Las vidas 

se eclipsan y hay despedidas, desencuentros y desapariciones. 

Asimismo, ambos epigrafes realizan la funciôn de situar al texto 

dentro de los limites de la literatura general. Se hace alusiôn, por un 

50 MARTINEZ, T. E., Lugar connin la muerte, p. 11. 
51  ibid., p. 11. 
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lado, a la literatura mistica como lo hemos sefialado; y por otro lado, a 

la escritura sarcàstica de Borges. 

En cuanto a los epfgrafes de la segunda parte, Destrucciones, 

estos vienen a establecer un lazo entre la primera y la segunda parte. 

Los epigrafes dan su sentido ùltimo a lo que se ha leido y preparan al 

lector para la lectura de esta nueva parte. Presentan a la muerte como 

ese "lugar comùn" que es vivido desde distintas perspectivas segùn la 

persona involucrada. En muchos casos, la muerte lejos de representar 

un fin ca6tico, se presenta como un haz de luz sobre la existencia, no 

s6lo sobre las existencias individuales, sino sobre la vida de la 

humanidad. 

E, di sabbia, il nonnulla che trascorre Silente, é Cmica cosa che 
ormai soda e, essendo udita, in buio non scompai. 

Variazioni su nulla, UNGARETTI 

Buscd su acostumbrado miedo a la muerte y no lo encontre). "IDénde 
està ella? iQué muerte?". No habia miedo porque tampoco habia 
muerte. En el lugar de la muerte habia solamente luz. 

La muerte de Ivan Illich, TOLST0152  

Por otro lado, estos epfgrafes anclan el Étui° de la segunda 

parte. Cumplen la funcién de aclarar el Étui° asi como la de aclarar el 

texto que se leerà. La destruccién hormiguea en silencio y enfrentarà 

a los seres humanos con el miedo a la muerte. Pero, al tratarse de 

destrucciones (muerte colectiva) ese miedo desaparece, la muerte 

pierde su mascara de terror para arrojar luz sobre el valor de la vida. 

52  ibid., p.144. 
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Aqui también los epigrafes establecen una relaciôn intertextual 

con la literatura universal, pues sacan a los relatos del mero ambito 

del periodismo y de lo cotidiano. El lector es invitado, de esta manera, a 

una reflexiôn mas filosaica del estado de la sociedad y a abandonar un 

consumo compulsivo de la informaciôn. 

IV.3.3. Intertitulos 

En este caso y por las razones antes expuestas, aqui también 

analizaremos los titulos de las partes en relacién a los titulos de los 

capitulos. Como ha sido sefialado el libro se divide en tres partes 

tituladas, y cada parte comporta capitulos titulados también. 

Eclipses, tftulo de la primera parte, es de caràcter metafôrico y 

hace alusiôn a la permanente cercania de la muerte. Esta primera 

parte esta compuesta por diez historias individuales por lo que el titulo 

general funciona como denominador comfm de los textos que le 

siguen. Se trata de la manera de aproximarse a la muerte de cada uno 

los individuos en cuestiôn. En tanto que titulo-tema integrado por un 

operador inanimado previene que se leerà sobre los eclipses (muerte) 

de las distintas personas involucradas. De todos modos, para una total 

comprensiôn del titulo es necesaria la lectura de la primera parte. Este 

titulo, que sintagmàticamente esta formado por un sustantivo y visto 

su caràcter metafôrico, remite a los ambitos literarios y se distancia 

del periodismo. 
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Esta primera parte està integrada por diez textos cuyos titulos, al 

igual que en Operaciôn, alternan, por un lado, entre los sugestivos: El 

Apocalipsis segùn Martínez Estrada; Fases lunares y eclipses de 

Macedonio Fernànder, La salvaciém seem Martin Buber, y por otro 

lado, tftulos màs directos como: Perón sueila con la muerte; Los ùltimos 

alios de Juan Manuel de Rosas; Memorias de un venezolano del 

Renacimiento. Esta forma de titulaciee nos muestra, al igual que los 

textos analizados antes, los intentos de novelar los testirnonios y los 

documentos. 

Para el anàlisis de estos intertftulos seguiremos el mismo tipo de 

lectura que hemos realizado hasta ahora. Podemos constatar que los 

capftulos denominados El Apocalipsis segtin Martínez Estrada y La 

Salvaci6n segtin Martin Buber son tftulos-tema que refieren a dos 

personas conocidas en los àmbitos intelectuales: Martínez Estrada y 

Martfn Buber, y a los puntos principales de sus vidas segùn T. E. 

Martínez: El Apocalipsis y La Salvaciem en uno y otro. 

Estos dos intertftulos funcionan como signos en la medida en 

que remiten a la Biblia. Se pude hablar de una relaciem intertextual 

directa con el Nuevo Testamento a partir de un anàlisis de la 

estructura sintàctico/sintagmàtica: articulo definido + sustantivo + 

preposiciem (indicador del enunciante) + nombre propio. Asf El 

Apocalipsis segtM Martínez Estrada y La Salvacion seglin Martin 

Buber se leen como El Evangelio segtin San Pablo. Con este doble juego 

de sacralizaciem/profanaciem, Floy Martínez confiere autoridad a los 

sujetos/objetos de los dos relatos en cuestiôn. Surge, de esta manera, la 
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funciôn conativa pues se orienta la lectura hacia un tipo particular de 

decodificaciôn. Ideolôgicamente se ha otorgado a Martínez Estrada y a 

Buber la autoridad para hablar del Apocalipsis y de la Salvacién 

respectivamente en el interior del texto. Esta autoridad textual es 

avalada por la remisiôn a la vida cotidiana y al "libro de los libros" de 

Occidente. 

Titulos como Perón sueria con la muerte y Los tiltimos alios de 

Juan Manuel de Rosas refieren a politicos nacionales, uno 

contemporàneo y el otro histôrico. Ambos viven de diferente manera 

la proximidad de la muerte. Es asi que los titulos designan 

metonimicamente el contenido del relato que les sigue. Todos los 

relatos de este libro tienen por ûnico tema la presencia de la muerte y 

la manera en que cada hombre vive su advenimiento, asi como las 

situaciones que ella engendra. 

Destrucciones, titulo de la segunda parte, reune las 

caracteristicas analizadas para los titulos de las tres partes. Sin 

embargo, como titulo-tema compuesto por un operador inanimado 

remite a la literatura futurista53  de ciencia ficciôn. El operador 

inanimado fàctico que constituye este titulo no indica ninguna 

delimitaciôn en el tiempo ni en el espacio, lo que da la idea de que las 

destrucciones se suceden como una constante màs alla de las 

coordenadas temporales y de las latitudes. Tres son los relatos que 

integran esta segunda parte: Los sobrevivientes de la bomba atômica, 

53  Futurista aqui no tiene ninguna relaciôn con la vanguardia 
conocida con este nombre. Refiere ùnicamente a una idea de futuro. 
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Si La Pastora cae y Viaje de muerte hacia La Rubiera. En el caso 

concreto del primer intertitulo, Los sobrevivientes, se trata de un 

titulo-tema que designa metonimicamente el contenido del texto y no 

ofrece mayores recursos estilisticos que nos permitan un anàlisis 

diferente de los que ya hemos realizado. Por el contrario, Si La Pastora 

cae es mucho mas sugestivo y literario asi como Viaje de muerte hacia 

La Rubiera; en el primero se trata de la destrucciem material por el 

paso del tiempo y el avance de la civilizaciôn. La Pastora no es una 

mujer, sino un barrio de los alrededores de Caracas cuyos habitantes 

superan la muerte material a través de los valores espirituales. Este 

Étui° refleja el contenido del todo pues la conjunciôn Si marca una 

condicién que acompafiada por el verbo caer usado en sentido 

figurado de "dejar de ser, desaparecer" manifiesta un caso hipotético 

de destrucciôn. Asi construfdo, el titulo cumple la funciôn incitativa 

ya que falta el complemento de la hipôtesis: Si La Pastora cae, igue 

sucederà? e implica un acto performativo: leer el texto que opera como 

complemento de la hipôtesis para obtener todo el sentido del tftulo. 

Viaje de muerte hacia La Rubiera es un intertitulo que designa 

metonimicamente el contenido del texto: la masacre de los indios cuiva 

en Colombia. La funciôn ideolôgica es ostensible, pues orientarà la 

lectura para que se vea una expedicién planificada para eliminar a los 

indios. Es un titulo-tema que està sintàcticamente compuesto por cinco 

operadores inanimados: El sustantivo Viaje esta directamente 

determinado por el sustantivo muerte a través de la preposiciôn de y a 

su vez, la preposiciôn hacia que sigue a este sintagma nominal lo sitùa 

geogràficamente, aunque no hay indicio temporal. Este tftulo implica 
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una toma de posicién màs directa respecto a los hechos que en los otros 

tftulos analizados del mismo libro. 

La tercera parte denominada Complementarios remite algunos 

relatos a sus sistemas de referencias. Este proceso se realiza por medio 

de técnicas principalmente periodisticas a través de la citaciôn de las 

fuentes. Sôlo cuatro de los trece relatos que integran la primera y 

segunda parte estàn documentados en la tercera. Cada uno de estos 

capitulos lleva el mismo titulo del capitulo al que refiere: Fases lunares 

y eclipses de Nlacedonio Fernández y Los sobrevivientes de la bomba 

atômica por ejemplo. 

IV.3.4. La tipograffa 

La variaciôn tipogràfica es rica, aunque menos sugestiva que 

en los textos precedentes. Eloy Martínez también utiliza las bastardillas 

como una transformaciôn modalizadora para poner énfasis en la 

construcciôn de un discurso de caracterfsticas polfticas. Sin embargo, 

observamos un proceso inverso al utilizado por Walsh y Bonasso, pues 

Martínez, en Complementarios, transcribirà los testimonios en 

caracteres romanos y las fuentes en bastardillas: 

Testimonio de Theodore van Kirk recogiclo por Joseph L. Marx en 
"Seven hours to zero", 1967.54  

54  MARTINEZ, T. E., Lugar cornùn la muerte, p. 219. 
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Declaracién de Morris Jeppson al Perieedico "Yank" del Ejército 

norteameilcano, el 16 de agosto de 1945.55  

No obstante, en esta misma parte, se incorpora la traduccién del 

poema Sécheresse (Sequia) de Saint-John Perse en bastardillas. La 

traduccién transcripta de esta mariera, separa al poema del resto del 

texto narrativo. 

En general, las transcripciones de diàlogos se hacen por medio 

de comillas, salvo en el texto complementario de Fases lunares y 

eclipses de Macedonio Fernández, en el que las intervenciones de M. 

Fernández estàn consignadas en bastardillas. Para el moment° de la 

consignaci6n de este documento M. Fernández ya habia muerto; 

entonces màs que una cuestién de énfasis en este caso, el uso de la 

bastardilla refiere a la voz del muerto: 

Cierta vez me dijo Macedonio: Que-  raro, Lugones: un hombre tan 
inteligente, de tantas lecturas, icémo nunca pensé) en escribir un 
libro?56  

Un uso anàlogo es el que se observa en Perón sueiîa con la 

muerte. En este relato los diàlogos también son transcriptos mediante 

la utilizaciee de comillas; sin embargo, las intervenciones que Perón 

realiza en suetios son transcriptas en bastardillas: 

"(...) Miré hacia arriba y vi que un hombre muy triste flotaba en el 
aire. éQuién es?, pregunté asustado. iNadie puede ayudarlo a bajar? 
Alguien (me parece que era usted) respondiô: Es el pobre Perón, y no 

55  ibid., p. 220. 
56  ibid., p. 214. 
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vale la pena bajarlo porque està muerto. En ese momento 
desperté".57  

En la cita precedente Perón narra el sueiio entre comillas, pero 

sus intervenciones estàn en bastardillas. 

La tipografia responde a los usos convencionales a excepci6n de 

los casos consignados. Se observa que para compensar este tipo de 

utilizacién reducida de las posibilidades de los caracteres, se recurre a 

un uso abundante de los signos de puntuaci6n. 

IV.3.5. Notas de pie de pagina 

Las notas en Lugar comtin la muerte abundan, aunque la 

distribucién de las mismas es desigual. Asi, la primera parte que 

corresponde al cincuenta por ciento del libro consta sélamente de tres 

notas de pie de pagina. La segunda parte posee veinte notas y la 

tercera parte, ninguna. Recordemos que la tercera parte esta 

integrada por documentos y testimonios. La narracién en esta parte es 

minima. En todos los casos, las notas seràn localizadas al pie de la 

pàgina a la que corresponden. 

A diferencia de los otros textos trabajados, las notas en este caso 

son utilizadas fmicamente para agregar informaci6n, contextualizar y 

dar la traducci6n o explicar el uso de una palabra extranjera. Se 

57  ibid., p. 39. 
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constata, que al igual que en los otros casos, las notas sacan temporia- 

mente al lector del relato remitiéndolo a la realidad cotidiana. Sin 

embargo, el lector sôlo encontrarà informaci6n suplementaria, pues 

no hay opiniée del autor. Veamos un ejemplo de lo expuesto: 

*Una carta de Horacio Quiroga a Leopoldo Lugones (octubre 7, 1912) 
sitria la aventura judicial de M. F. 18 arios después, en 1911.58  

La utilizaciôn de las notas en Lugar corresponde estrictamente 

al uso que se hace de ellas en los ensayos y/o articulos periodfsticos. 

Existe el mismo movimiento que en Operaci6n y en Recuerdo donde los 

tftulos ficcionalizan y las notas desficcionalizan manteniendo de esta 

manera la tensiôn entre realidad y realidad textual. 

58  ibid., p. 133. 
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Nuestro objetivo fue el de responder a la hipôtesis que motivé 

nuestra investigaciôn: los relatos testimoniales se construyen como un 

discurso politico y estético portador de una verdad o versiôn de la 

realidad siempre en oposiciôn a otra versiôn. Esta otra versién es la 

versiem oficial que circula a través de todos los aparatos ideolégicos de 

estado y se impone como Unica. Asimismo, hemos delimitado el 

contexto de produccién de los textos, el que da cuenta de un estadio de 

a-utoritarismo y dominaciàn discursiva en la Argentina donde los 

mecanismos de censura y autocensura son llevados a los extremos. Por 

otro lado, hemos mostrado en nuestro recorrido que los relatos 

testimoniales son el resultado de una encrucijada discursiva, o lo que 

es lo mismo, el fruto de una intertextualidad rica. Esto significa que no 

se trata de la recuperaciôn de fuentes textuales estaticas, scan éstas 

genéricas o no, sino de un trabajo dinâmico de transgresiôn constante 

de géneros instituidos que opera como una toma de posiciem politica en 

lo que a la forma del relato respecta. 
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En el curso de nuestra lectura, hemos visto que en lo relativo a 

la forma la recuperaciôn de géneros considerados como "menores", 

como es el caso del policial y màs especificamente el policial negro, es 

también una toma de posiciôn frente a la instituciôn literaria. Ahora 

bien, la instituciôn literaria no es autônoma en los regimenes de 

capitalismo periférico y consagra sedo las obras que vehiculizan las 

ideas dominantes del momento de su producciôn y condena a la 

marginalidad las obras que disienten o contestan el orden establecido 

en lo politico y en lo estético. La tradiciôn literaria argentina ha 

estado siempre en el filo entre lo periodistico, lo histôrico, lo politico y 

lo literario. La producciôn de la primera generacién romàntica 

(Alberdi, Echeverria, entre otros) testimonia de este proceso 

interdiscursivo; pero es mucho màs significativo afin la canonizaciôn 

absoluta de B Facundo de Sarmiento (segunda generaciôn romàntica). 

Facundo, como se sabe, fue inicialmente un grupo de articulos 

periodisticos publicados en Santiago de Chile durante el exilio de 

Sarmiento y una vez convertidos en libro, éste puede ser leido como un 

ensayo politico, un tratado de economia, una obra literaria, registros 

histôricos y geogràficos, etc. Esta obra denuncia, polemiza y proyecta 

un tipo de pais y sociedad. Por otro lado, hemos sefialado la aceptacién 

plena de los comentarios de José Hernández respecto al degüello del 

Chancho Petialoza en 1863, al igual que el aguafuerte de Roberto Arlt 

donde relata el fusilamiento de Severino Di Giovanni, en 19311. Todas 

estas obras tienen en comfin el haber sido marginadas del canon en 

un primer momento asi como el haber sido consagradas en el moment() 

1  Ver Cap. III, nota N° 41 y Cap. I, nota N° 38. 
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de la clausura de los periodos que las engendraron. Segùn lo hemos 

demostrado, las obras del corpus son productos estéticos y politicos que 

entran en relacién con la tradiciôn literaria argentina. Esta relacién 

histôrica nos permite concluir que la exclusiôn de los relatos 

testimoniales del canon y su marginaciôn responde puramente al 

orden de lo ideolôgico y que una vez clausurado el periodo de 

contemporaneidad con los hechos que narran y denuncian, que una 

vez que sus contenidos y sus formas sean inocentes para el statu quo, 

podran ser relefdas por las instancias de legitimacién de una manera 

diferente. Lectura posible que reconozca su valor y lugar en la 

tradicign nacional en un proceso que ha comenzado tibiamente como 

lo hemos indicado. 

Nuestro estudio se incline) principalmente a la demostraciôn que 

los relatos testimoniales son un discurso fâctico y ficticio en tensiôn 

constante entre la realidad del mundo y la realidad textual. También 

hemos demostrado que, en cuanto al contenido, se trata de una verdad 

subjetiva que otorga una nueva dimensiôn histôrica a los hechos en 

cuestiôn; una verdad que no es ni ùnica ni objetiva, sino ética; un 

discurso politico que polemiza con las otras versiones y se presenta él 

mismo como verdadero. Ahora bien, se trata de una verdad que ha sido 

narrativizada y por lo tanto ficcionalizada, lo que convierte a este 

dicurso sobre los hechos en un discurso estético. En los relatos 

testimoniales, entonces, el objetivo social y estético son de igual 

importancia; es decir que forma y contenido son indisociables. 
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Los relatos testimoniales son éticos en la medida que no sôlo 

narran los hechos tal como los sujetos que se implican y los sujetos de 

la enunciacién los perciben, sino que ponen al descubierto 

sistematicamente que se trata de un relato construido, mediatizado, que 

cuestiona incluso sus propias fuentes de documentaciôn y denuncia a 

otras formas discursivas tales como la historia que olvida a los 

individuos, el periodismo oficial que censura, altera o silencia los 

hechos, y la literatura o instituciôn literaria que canoniza las formas 

y contenidos que no se oponen directamente a los regimenes 

autoritarios de los pafses latinoamericanos. 

Asimismo, a través de nuestra lectura, hemos podido verificar 

que la instancia prefacial delimita al discurso sobre los hechos 

alejàndolos de todos los comienzos naturales que permitirian leer la 

obra como un discurso puramente ficticio o puramente fàctico segfin 

las convenciones epocales. Los limites son precisos y se crea en esta 

instancia la tensiôn que caracteriza al género; proceso tadico de 

ficcionalizaciôn y desficcionalizaciôn que se manifiesta a largo de todo 

el texto y principalmente a través de su paratexto. Toda la 

documentaciôn sobre la verdad acerca de la historia entra en la 

diégesis por medio de una narraciée que produce un texto estético 

cuya decodificaciôn requiere la implicacién del lector. El lector como 

parte activa de la producciôn textual deberà recurrir a diversos 

sistemas referenciales tales como formas literarias conocidas, 

informaciôn adquirida a través de los medios de difusiôn, versiones 

gubernamentales, asi como a la escritura del periodismo y de la 

historia. 
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En la exposici6n te6rica y en los anàlisis que hemos realizado se 

ha puesto de manifiesto que el paratexto no es toda la exterioridad del 

texto en los relatos testimoniales, sino que ocupa un lugar tautol6gico, 

pues sus elementos integran los textos, los ficcionalizan y los 

desficcionalizan, simultàneamente; al mismo tiempo que los delimitan, 

los circunscriben y les dan su condicién de relato construido de los 

hechos. 

Durante estos periodos de autoritarismo y clausura discursiva 

fueron numerosas las formas narrativas que se utilizaron para 

denunciar a los regimenes dominantes, por lo que un estudio 

comparativo de todas estas manifestaciones permitiria avanzar en el 

proyecto màs amplio de produccién discursiva que hemos mencionado 

en la introduccién. 

Ahora bien, el autoritarismo utilizô numerosos mecanismos 

para impedir la circulaci6n discursiva que no correspondia a sus 

lineamientos politicos. Podemos asi hablar de la existencia de un 

discurso social dominante que se impuso por la fuerza y que llev6 a los 

intelectuales y artistas a buscar nuevas formas que posibilitaran la 

denuncia, la reflexi6n, el debate, la proyeccién para cambios y la 

obtenci6n de justicia. Hemos realizado un recorrido por los relatos 

testimoniales de esta segunda mitad del siglo los que, como se ha 

mostrado, se sitùan en la linea que divide lo fàctico y lo ficticio. Seria 

importante, en una segunda etapa, considerar y comparar la 

contestaci6n por medio de otras formas que se utilizaron como la 
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ficci6n, la metaficci6n, la canci6n popular, el humor, el periodismo 

clandestino y una fuerte circulackm oral de los temas tabùes y de la 

informaci6n. En todos estos casos de manifestaciem discursiva, y 

principalmente en los relatos testimoniales, se evidencia la caducidad 

de la relaci6n sentido/sin sentido de la realidad cotidiana provocada 

por los regimenes totalitarios al igual que la demarcaciéen entre 

ficci6n y realidad. Los relatos testimoniales nacen en esta ambigüedad, 

la reflejan, la denuncian, la superan y luchan por su legitimaci6n en 

el seno del discurso social. 
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